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i52. Suite ccvnplète des sept vignettes in-i8 gra- 
vées d'après*les dessins de Wcstall pour Moore's 
iris h mélodies. ( Epréui^es lettres grises , ti- 
rées surpap, de Chine. ) 
i53. Suite complète des sept vignettes în-8. , gra- 
^ vées d'après les dessins de Smirke pour LaZ/c 
Rookh de Moore. ( Epreuves lettres grises , 
tiréeiS in-^. ) 
154. Suite complété des dix vignettes in-8. , gra- 
vées d'après les dessins de Smirke pour les œu- 
vres poétiques -de Walter-Stoit. 
i55. Six vignettes in-8. gravées par Heatb, d'aprèî 
les dessips de Weslall^ -pour Sketch Book 
( Epreuves avant toute lettre^ tirées gr. in-^ 
pap. de Chine, •) 

6. Suite complète des treize vignettes in-8.,por 
le Forget^me notfôr iSaS. ( Epreuves letLis 
grises , tirées sur pap. de Chiiie. ) 
" iS^.Suitëcomplètedes trente-cin|^ vignettes iifi. 
gravées d'après les dessins de Gravelot pour es 
oeuvres de P. et Th. Corneille. {Ancienies 
épreuves , tirées sur pap. fort} ) 
i38. Suite complète des vingt-^i:^ vignettes \u4. . 
gravées d'après les dessins d^ Moreau pour h 
théâtre de P. et Th. Corneille ((£preu^^e^ tirée, 
gr. in-8\) , . * 

i5q. Cinquante viÇnettes in-8. , gravées d'après le 
dessins de Moreûu pour les œuvres de Molière 
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lAo Suite complète des irente-iine vir 
gravées d;ai)r^^ dé M 

J^ii I r^r^pourle? 

'isgr^in 




/ ■ ■ ' 

t •G'i 



HÎSÏOIRE 

D ES 

FRIPONS* 



■ib} 



\u 



'-( 



L H I s r I R E 

DES 

GRECS. 

o u 

DE CEUX QUI CORRIGENT 
LA FORTUNE AU JEU. 

.. . î Q^rtid non mortalia peâfora cogis > 
Aurifacra famesi iEneïcl. III. 



(^ (rUc{tlf\ N/^i 




A LA HAYE. 



M. DCCILVIL 



--.<^^^ ^ 






// . 



V 



m 

PREFACE 

CE n*eft point ici l^hîftoire de la 
fripponnerie. Ceft feulement Thif- 
toire des frîppons. 

Comme Tune paroît nécçffairemeût 
liée à Tautre , j'avois d'abord formé 
le plan de les donner enfemble ^ mais 
ayant fait réflexion que je rédu^rors 
tout d'un coup à la mendicité une 
foule d'honnêtes gens qui vivent au- 
jourd'hui honorablement du métier de 
frippon , j'ai abandonné ce deffein. 

Si le public étoit une fois informe 
des moyens que les Grecs mettent ea 
ufage pour tromper ceux qui jouent avec 
eux ; dès ce moment il n'y auroît plus 
de dupes. 

pour lors que devîendroît ce^re 
quantité prodigieufe d'hommes d'épée , 
ces hommes à plumet , qui n'ont dian- 
tre revenu que celui de leur fçavoic- 
faire au jeu / 



îv PREFACE. 

Que feroit ce grand nombre degeti 
à équipage , donc la fortune eft fondée 
uniquement fur la réjouiffance» ou fur 
un fbnnét ? 

Enfin , que deviendroient tant de 
Femmes de condition , de vieilles 
Marquifes » de Douairières » & „ cane 
9» de Demoifelles 
»> Qi*^ f^^^ '* ^''^fq^cnet & fon produit 

cache , 
,, De leur foible vertu feraient fort bon 

marché ? „ 

Je commence cette hîftoire non à 
Torigine des filoux , parce qu'il auroic 
fallu remonter pour cela à la création 
du monde ; mais à rérablillemenc des 
Hôtels de Gêvres & de Soiflbns à * Pa- 
ris ; cette époque eft celle de leur réu- 
nion , 8c c'eft alors qu'ils fe prêtèrent 
mutuellement dufecours> & formèrent 
une efpéce de corpst 
' Il eft vrai que les Grecs avoient brillé 
quelques années auparavanc en France » 
& que la plùparc avoienc faic des forta- 
aes conCderables aa jeu* 



PREFACE. V 

Te veux parler du MiflHCpi ; c^ett- 
à-dire lorfque les plus riches partica* 
liers du Royaume portoîenc tout leur 
bien dans leur poche , & par conie- 
quent celui ou les joueurs pouvoieac 
^enrichir dans une feule partie* 

Auparavant il falloit deux féances 
aux Grecs pour titer parti de leur fa- 
voir-faire ; c'eft-à-dire gagner & enfui* 
te fe faire payer. 

La première ëtoit a0ez aifee; mais 
pour la féconde elle fouffiroit des diffi- 
cultés infinies : c'étoit ordinairement 
des procès , dans lefquels la Police 
întervenoit toujours. 

Mais lors du Miflîffipi > perdre & dé-. 
bourfer n'étoit qu'une même chofe. 

Tous les prétextes pour, différer de 
payer les fommes qu'on perdoit au 
jeu , étoient éludés* 

Il ne s'agiflbit plus de fe récrier fur 
la difficulté de porter fur foi des fom- 
mes confidérables ; un porte- feuille 
Tuffifoit. 

Cet avantage étoit fuivi dç plufieurs 
autres. 
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<>ioique le papier , lorfqu^il eft bon » 
rcprefcnte Targent , 8c devienne par- 
là un argent lui-même > on peut di^ 
re cependant qu'on n^en a pas ma- 
chinalement la même opinion que de 
Pefpëce. Un joneur perdra fouvenc dix 
mille écus en billets , qu^il ne perdroic 
pas deux cens louis en argent comptant* 
Voilà l'homme : ce qui eft d'une cer- 
taine couleur i'ai&âe plus que ce qui 
cft d'une autre. 

Un mëtail le décide , & non ce 
qui le reprcfente. Il n*eft pas qiieC 
lion dans ce moment de la chofè » 
mais de Popinîon qu*on en a. Tel 
joueur qui avant le ^fyftême n'auroîc 
pas été aflei hardi pour mettre deux 
ecns (br une carte , y mettott alors ua 
btllet de cinq cens livres. 

La rapidité avec laquelle les fbrttr- 
©es fe foliotent alors en France, for- 
mott elle-même une moiflbn abon- 
dante root les joueun% Comme ua 
^Ui^u^^p^cn voyoît dans un jour àou^ 
U<f I â< itipler le capital de Tes ri- 
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chefles « on fe livroic facjlement aa 
jeu ; parce que les pertes qu'on y faî- . 
foie n éroient pas confidérees comme 
telles ; mais fèulemenç une diminutioa 
fur les profits immeofes qu'on £aifoic 
d'un autre côcë. 

Beaucoup de gens^ qui jufques-A 
avoient été prives des ricbeflès > & 
qui à caufe de cela , n'avoient pu 
fatisfaire leur paiSpn pour le }eo , s'y 
livroient alors fans ménagement. 

Comme le Cftême avoit fait fortlr 
Targent des coffres des ufuriers 3 5c 
des Compagnies qui le tenoient au- 
{>aravant renferme , tout le monde en 
avoit > & par confëquenc les joueurs 
auffi, , 

D'«n autre côte , une foule de Pro- 
vinciaux 9 fur le bruit des grandes 
fortunes qui fe fàifoient à Paris ^ y 
accouroieat de toutes parts » & ap- 
• portoient des fommes confidérables 
pour acheter dés aâions , Ôc parta- 
ger avec les Parifîens les profits du 
Mifliflîpî. 
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Les Grecs qui les attendoîcnt à l'ar- 
rivée de la Diligence , câchoient par 
le moyen des carres de faire enforte 
qu'ils ne changeaient pas tout leur ar- 
gent en papier. 

Le mouvement général qui étoit 
alors dans les efprits > & rattention 
des Tribunaux , Se de tous les Or- 
dres de l*Etat pour cett€ grande af- 
faire , laidfbît aux joueurs d'avantage 
une pleine liberté de conlcience. La 
Petite étoit alors trop occupée des. 
vols , des meurtres , 6c des affaffins 
ôctafionnés par un changement fi bruf- 
que 8c H peu ufité dans les Finan* 
ces générales de la Monarchie , pour 
ne pas perdre de vile les filouteries 
particulières des joueurs. Pour le coup 
il y eut pour eux à la Voïic^reUchc ^u 

Théâtre. 

Par une anecdote qui s'eft trouvé* 
dans les Archives d'un fameux Grec ^ 
où a vu qbe cent filoux du tems du 
Mîffiffipi «ivoient gagné au delà de 
douze millions. On doit juger par 

ccuc 
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tett& Comme , levée par quelques panî- 
Culîers , à combien devoît monter cel- 
le de rous les joueurs enfemble* Il y eue 
une quantité de terres en décret , qu'ils 
acheterent- 

La Grèce d*âlors changea d'état. La 
plupart de fes membres ne pallèrent 
plus pour de miférables avanturiers ; ce 
furent des Seigneurs de place ^ des pof- 
fefleurs de grands Fteft- 

La pûlpart même abandonnèrent le 
Jeu pour vivre en gens d'honneur , cat 
c'étoit alors comme aujourd'hui , une 
des principales maximes de !a vie ci- 
vile , ^«^ Lorjqu*on a fait f*t recolre par 
le métier de f^ippon , il faut h quitter 
pour faire thonncfe homme. Bien enten- 
du qu*on ne doit pas fe deffaifir cfti 
produit de la fripponnerîe. s 

Prefque tous ces Grecs , à ta faveur 
de leurs terres^ & de leurs châteaux , fè 
marièrent avantageufêment dans le Ro. 
yaume. La plupart firent des alliances. 
cônfidéraHes dans la Nobiefle d'Epée 
& de Robe. 

Ax 
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La pîûparc prenoîent îa fcene du MrP 
fiilîpi poiir un fonge ; mais les joueurs 
qui etoicnt reftés dam Paris s*apperçu* 
renc bienrôt que c^étoic une réalice. 

La Grèce éroit donc tombée en que- 
nouille ; d'autant plus que les joueurs 
alors n'arorent aucune Uaifon enfemble » 
oe formant pas un corps ^ comme ils fi-» 
rcnt dans les fuites» 

D^ailleurs, quoique les Grecs du temps 
du Mtflîlïrpî euQent gagné des fommes 
confîdérables, leurs pratiqua de filouterie 
éioient très inrparfaites. Les jcalens fupé-» 
rieurs dans Tart de corriger la fortune 
Soient réfervés pour nos temps. Les Hô- 
tels de Givres & de S^/ffon tirèrent la * 
Grèce tîe Tétat d^engourdiflèment oCi el- 
le étoit tombée , Se formèrent cette no»» 
ble émulation qui a donné depuis tant 
de frippons à la France. 

Je fats donc conimencet Thiftoire des* 

Grecs à cette époque , & je parcours dès* 

A)rs fes différens périodes ; je fiiia leurs 

i^v alitions ^ leur plan ^ leurs vues ^ Unr 

VÊorcht & Icfêr QosHrc-march^ 

M 
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. Au refte » )e dois prévenir ici qne les 
Mémoires far lefquels fëcrts cette Hiftei* 
lefont très bons ; ils m'oat été fournis par 
douze Grecs des iUoftres de l'ordre , doogc 
quatre avoient été coodaBonés aux galè- 
res perpétuelles » les autres huit à une 
prifon à vie , & qui par^là ayant perdo 
tout eCpoir de faire valoir leurs talens ^ 
li'avoient auciin intérêt de dégui&t la vé* 
fité» 

Entre pluGeois chofes flngulkres , mê* 
me neuves » & touc-à-fait inconnues aux 
Leâeurs qui ne (ont pas Grecs » dont c« 
Livre eft rempli , on croira peut-être que 
réubliflèment des Grecs en République 
politique & civile , ibutenoe par des lois 
& des reglemens > dont on trouve ici le 
plan > eft une pure fiftion ; que fes fon- 
dateurs ainfi que fes légiflateurs n*ont ja« 
mais exifté ; mais la vérité eft que cç 
profet fiit f<^mé en 1 7 18. par un fameux 
Grec appelle le Marquis de Mont * * ^ 
de qui je riens cette anecdote , & qui eft 
mort en Hollande , il n'y a pas encoret 
d«uraas. 

B 
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H eft vrai que p ne fuis pas entière* 
neot exaft fur cet étahliflèment ; car d 
f avois voulu raponer toutes les folies fle 
ies extravagances qui furent propofées à 
ce fujet » i*en aurois reœpli fix volumes* 

Je ne mets foâs Jes yeux du Public 
^uè les pièces les plus propres à faire con« 
Aottre le génie des filoux de ce tems-là» 

Je crois bien que tous ces reglemens 
n'ont pas été exécutés ; mais ce dont |e 
fins afiaré > c eft qu'ils ont été écrits. 

Quoique cette hiftoire paroîflè une de9 
moins intéreflàntes qui ayçnt paru depuis 
long-temps dans h République des Let^ 
très , elle ne fera peut-être pas fi inutile 
qu'on pourra k- préfumer d'abord. 

Elle fervira du moins à peindre nos 
mdsurs à la poftériré , & à apprendre aux: 
hommes qui viendront après lious à con* 
BOitre ceux qui les ont précédés. 

Peut-être même que la manière <Iontr 
elle eft écrite pourra être de quelque uti«-. 
lité au fiécle préfent. Du moins il eft cer- 
tain , que Iç moyeale plus propre pour 
corriger les hommes ^ eft de jett^dtf rk 
diculë fur leurs vices» 
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Ce qa'il y ade fllr , c*eft que cduî dir 
jeci ^ befoin au jOQrd*hui d^on grand cor<« 
reftif. 

Oa ne trouva rien de fennblable en noi 
hiftoires anciennes*. La Frainceeft aujour- 
d'hui un bots plein dte filoux. On ne fau*' 
roit jouer dans prefque aucune maifon de 
Royaume , fans ^s'expofcr à erre yolë. 

Les Palais des Grands ne (ont pas plus 
ibrs que les nsaifons dé plus petits parti» 
euliers. Les frippons fe font introduits 
par-t^ut , & fe trouvent par-tout. 

Je-ne mets point Ifes noms des auteurs 
qui jouent quelque rêle dans ces Memoi**: 
res. Après la lettre initiale de leur nom » 
je défîgne le refte par des points « ou des 
étoiles. Peut-être que le Leâeur trouve-^ 
f a celtes-ci en trop grand nombre ; mais 
f aime mieux qu'il y ait cette petite irrég- 
ularité dans mon Ouvrage , que fi oa 
âvoîc à me reprocher d'avoir déshonora 
une foule de familles^qui portent au jour* 
d'buî les mêmes noms que ces Grecs*. 

Tel en lîfant ces Mémoires en rira » 
quiaucoicété.aadéfeipoijri, fi je aavx>M 
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emfiofé le maique de l*aoonyi»t. Les 
noms des principaux perfonagies écrits eo 
toutes les lettres , auroient pu faire trou- 
ver ici le bifaïeul » le grand-pere , le pe.- 
f e » Toncle , le ûeveu $ le couOn d'un 
grand nombre de mes Leâeurs. 

Beaucoup d'honnêtes gens qui tien* 
nent aujourd'hui un rang diftingué danis 
le monde voyant par cette Hiftotre qu^ils 
doivent leurs charges & leur pofte aux 
fripponeries de leurs pères » n*aur<^ient pu 
la lire fans horreur. Ceût ixé alors on liè- 
vre abominable ; an lieu qu'il pourra 
pafler pour une brochure amufaate. 
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DBS 

GRECS. 

Notre Langue « ies richefli» que Ici àmm 
de l'Europe n'ont poi»'* ***' exemple , ri*n« 
tous les Idiomes cfu Monde un homme qui 
vole de l'argent au jeu l'appelle un Frippon» maif 
en France aujourd'hui cela ft nomme un Orec. * 
Si l'on Dtend ce mot dans toute |«Viî«««^ • 




Vriccs cil auiii «iifcicniic flUC U •t»'»"*»» « ••■■ «- ]" — 

tcms les hommes ont aimé â l'apptoprlcf le bien 

d'autrui : c'cft un fenttment g^"St*L . ^ - 

Ceft la fociété elle même qui a fait le mal. Lotf- 

qu*on eut établi des propriétés) fle que ces pt04 

* L'application de ce mot aux joiieurs d*aTafl« 
taKC eft venue de ce que les anciens Grecs étoienc 
naturelicment fins & rufés, cherchant toujottrt 
a faire des dupes. ^ . - ^ ^. 

t Le premier qm le fervit de ce nom , tut un Che- 
valier de M *** . Il appella Grecs tous les Frip^ 
pons qui étoicnt alors dans Paris, & li en ptu? 
lui-même le nom. 

A 
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priâtes- tatC9t Soxtui de» raogp , ^ de» hoa« 
licuis y chacun yoaluc aroir ce qui feul pou- 
Toît le diftinguer des autres. 

Les Loiz ont bien tiriié depuis quelques ttktÊ 
particuliers de ce défordre » mais elles n'ont pas 
corrigé la cau(« générale' 

On^pcut ^ite en ^nâ:'al que. toa$. les bopmes 
aujourd'hui font Grecs par fiftême d'eziltence. 
Ccft leur lot d'être frippons, 

Dans quelque rang, que la^fortone les falTe naî- 
tre , elle ne cibange pas l'Aâeur , mais feulement 
le rôle. 

La Cour » & la Ville ont leurs Grecs. H r en ^ 
d*£pée y de Robbe $ dans les arts 6c les fciences s 
dans le commerce & rinduftrie » dans les métiers 
êc profcffioos. 

Le premier état n'en eft pas plus exempt que le 
fiecond , & celui-ci que le dernier* Les mofcns 
leols que toutes ces claflês emploient font difre- 
tcos. 

Je youdrois que quelque C^fuifte me dit la dif« 
férence qu'il j a entre une Compagnie de gens 
d^afïàires, qui établirent un (même de fripponne» 
rie, ou une Compagnie de }oiieurs qui en for* 
ment un de. filouterie f 

. Qu'un Fioaiicier Tole une fonune par un trait 
de plume , ou qu'on Grec la filoute par un coup 
/it Dez , ie ne yois pas lequel des deux eft le plus 
koooête nqmme. 

Qu'un Marchand ait des Livres faux pour trom- 
P^e Public 9 ou qu'un Grec ait de tauflès car- 
tes pour tromj^ les dupes , cela revient ptécifé* 
SBei^taa même. 

L'oifiyeté qui règne ordinairement par- tout-oil 
le luxe. 4c le rafle font établis , fit qu^en france^ 
fous le règne de Louis XIV. Une foule de gens b 
^cid^eat P9UC b pfofeÂoA de joueur. 
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La Onir ayoit ouvm elle-même la porté a cette 
manie. 

Malgré la mifete uni étoit alors ckans le Ro- 
yaume, on Y jouoit des Tommes immenfes. 

Paris imita la Cour , ce qui lui attira une foule 
d'Etrangers de toutes les parties de rEurope^qui 
y apportèrent tin grand nombre de filouteries» 
qu'on ne connoiilbit pas aupac avant i ou da 
moins dontoa n'avoit que des idées cônfafes. 

Ce n*eft point y comme je viens de \t dire , qut 
TArt de corriger la fortune fût nouveau. Je it 
ti^ns aufli èinci^o que le jeu mètetc. 

Dans toutes les aflàites de la fnctéte , les hom« 
mes cherchent à prendre certains avantages les 
uns fur les autres : or, le jeu th une affaire. Ctft 
itn commerce momentané qure chacun tâche dt 
fiurc valoir à fon plu^ grand profit. 

Un Grecdifoit un jour que les honnêtes gens 
l^i «voient appris eux-mêmes à^dcitenir frippôn. 

„ En jouant avec moi y ajoutoït-il , je leuc 
^ voyois prendre 'tant de petits avantages que j'en 
^ conclus que je ne ièrois pas plus déshonoré 
„ qu'eux en en prenant de grands. " 

Qu'on y biffe bien attention , on trouvera que 
la lociété eft remplie de petits filou x honoraires) 
qui , parce qu'ils ne volent pas de greffes rpni-* 
mes , qu'tls^ ne font pas des fripponnerîes mahilef- 
tis i croyent être en droit de ne pas eatrer dans. 
le Catalogue des Grecs. 

L'Art de corriger la fortune a fes départemeha 
généraux & fes branches particulières. 

Il y a plufiewrs clafles de Grecs. 

ï. Ceux ^ui le font fans le fçayoir. 

1. Ceux qui fc foupconnent eux mêmes de l'être. 

3. Ceux qui en font profeflîon ouverte • 

Tbtttes ces clafles ont enfuite leurs divKibns' 
at leurs fubdivïfions particulières. 

Toute la différeuce qui fe trouve entra ces pré«^ 
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tendus honnêtes joueurs & les frippons, c'eft que 

les uns volent en détail & les autres en gros. 

J'ai infîfté fur ce point paroe que la France eft 
aujourd'hui reniplie d'honnêtes mj^pons qui font 
' plus de mal à la fociétê > que les hlouz avérés ; 
car on fe défie des uns parce qu'on les connoit; au 
lieu qu'on ne fçauroit fe mettre à l'abri des au- 
tres parce qu'on ne les connoît pas. 

Je ne dis point abfolument qu'il n'y ait aucun 
honnête joiieur : je dis feulement qu'il y en a fort 
peu. ( a ) 

Ce font toujours les noms qui décident deS' 
chofes. Tandis que ceux qui corrigeoienc la for- 
tune au jeu furent appelles frippons , il n*? eut 
que quelques malhonnêtes gens qui voulurent « 
l'être -, mais lors que les frippons ne furent que 
des Grecs, une foule d'honnêtes gens f« firent, 
frippons. 

Ce furent proprement les Hotels de Gevres ^ 
& de Soi (Tons ( b ) qui donnèrent en France une 
efpéce d'établiffement aux joiieurs. Jufques-là les 
Grecs avoient exercé leurs talens féparcment , âc 

( a ) Pour être perfuadé de ceci il ne faut que 
faire ranalyfe de cette paffion , il eft certain qu'el- 
le met en mon vemcnt toutes les autres. 

Tous les joueurs en général ainient les fem- 
mes , la dépenfe , la parure , 6c la table. Les 
Kvers 9ue la fortune leur fait /bu vent éprouver. 
»e diminuent pas ces pa/fions , au contraire il$ 
en augmentait l'adtivité ; & pour lors la probité 
la plus épurée eft bien foible contre tant de dc- 
firs : tout le monde fçait le proverbe qui ^[Z 
qu'au jeu on commence par être dupe , Sc qu'on 
ftnit par être frippon. 

(b) On y joiioit aux jeux de hazard, indé 
pendamment des Ordonnances qui avoieat ét^ 
tendues jufques-là iiontre ces jeux. ^^ ' 
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fait Taloir leur induftrië comme ils aroient pu.- 
La plupart n'avoient aucune méthode. 

Les moyens qu'ils eniployoient pour coiriger la 
fortune étoient crofllîers , mal entendus : en un 
mot, l'art de la filouterie étoit encore dans fon 
enfance. 

Mais après rétabliflèment dç ces deux Hôteîs, 
tout changea de face chez les Grecs : comme les 
pertes ijéce/Taires * qu'on y faifoit étoient confi* 
dérables » une foule de gens fè trou voient conri- 
nuellement aux expédiens , &'par conféquent tou- 
jours prêts à.embrafTer toute forte de moyens 
pour en gagner. 

Outre ce premier motif, il y en aroit encore un 
autre ; je veax dire que ces. deux Hôtels 
étoient devenus le rendez- vous général de tous 
les plus mal honnêtes gens de Paris. 

Jufques-là , les Grecs ne s'étoient vus" que de 
loin dans la foule ; 8c faute d'occafions de fe 
communiquer leurs talens , la plupart étoient 
reftés enfoiiis : mais lorfqu'ils eurent un points 
fixe de réunion, la Grèce prit une nouvelle forme. 

Ce fut dans ces Hôtels qu'on jetta les premiers 
fondemens de fripponnerie. ^ 

On combina, on inventa, on calcula, onimagi-' 
na, on créa ; ori n'oublia rien enfin de tout ce qui 
pou voit aider à s'approprier adroitement Targenc' 
d'autrui. ^ 

Dès lors, la filouterie fut fubordonnéç à certaines' 
pratiques , jufques-là inconnuësi & on Vît paroîtrc 
un nqùvelartdans la manière decorrijgcr la fortune. 

Les Hôtels de Gêvre & de Soidons cauferenc 
une révolution chez les Grecs. 11 y eut des Eco- ' 
les de duperie j des Profeffeurs enfeignerent i 
tromper. On apprit par réale à être frîppon , 
comme on apprend aujourd'hui à être Maltotier, 
, II étoit bien jufle que ces Hôtels éprouvafent 

^ Les Frais du jeu étoient immenfes. 
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les premiers les effets de tancdebeMes iéconytrtts. 

La Roulette paroi/Ioit en être à l'abri. Ce jeu 
a.yoit d*abord été imaginé , pour que le Public 
put joiiec Ton argent en toute fàreté. 

il n*f avoic d'autre du^rie «ue celle ét$ Praix > 
qui étpient au-delà de toutes les proportions juf* 
%ites'là éta:bltes en Europe à Pégard d'aucun jeu. 

On aTOtt bien tffkjé d'abord quelques tentati- 
rts pour y faire ioiicr de malheur , foit par la 
position de la Table, ou autres moyens i mais ces 
Fripponneries ayoitffltfottTeQteà an efiet eontrairet 
de ceux qni vôttl^ient duper avoient été fouTeot 
eux-mêmes pris pour dupes. 

Mais on Grec Géomètre troara an moyen. Il 
fie faire une Roulette, où les Cafés d'une coa- 
leur ( a ) étoient p4m grandes qae celles de Tau* 
tre , de façon qae ceux qui étoient du fécret < b ) 
fe ler?aift de bi balte dont les Cafés étoient plus 
grandes avoient par-14 un avanta^ confid^ablfr. 

Les Grecs fc recoutmerent cnfaite du c^é da 
iianfijuenet. 

(à) L« Caïcs ftôienf Mancïies & noires, da 
façon qu*en Ëiifant les Cafés noires , par exemple» 
plus grandes que ks blanches, il f avoir un avan- 
tage pour celui qui fçavoit la fripcronnerie, parce- 
çril ehôififfoit , prènôit h, bile blanche & paf- 
loit plus facilement. 

( b } Il Fallbit pour cela s'entendre avec les gar- 
çôhs de ces Hôtels , ou les corrompre : cho(è oui 
ne foufFrott pas de grandes difliculcés ; la plu- 
part étoient eux mêmes des frippons: d'ailleurs*cer- 
te fupercherie ne diminuoit point les fraix da 
jeu ; Ils étoient toujours les mêmes. 

'Ilcft vrai que le hazard pouvoir faire que les 
îôiieurs qui n' étoient pas du fecret priflent la 
rfême balle qu'eux •, mais alors les Grecs ne joiioicht 
point contrecux» on prenoit le parti de iesfout^mr. 
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Il f en avoir un coiifiiicrablc, fiir-tCNit al'Ha* 
tel de Gcvres. 

Jufques-là cetii( qqi f'étoienc mêlés de eorri- . 
eer la fortuoe , s'a voient emplofié à ce jeo qu'une 
Fripponnerie grofliere 5ctrés ancienne, qui étoit de 
faire faucer la coupe . & par-là remetrre Ict Car* 
tes dans la même poiition où elles étoienc au]^ 
rayant ; mais ce tour de main étant fujet i bicû, 
des inconveniens on le refornia pour lui fubfti- 
tuer ce qu'on appella depuis la Carte lar^e '^ dé 
façon qu'après avoir (ait couper tout uniment a 
uii autre Grec > il. ne reftoit autre chofe a fairv 
^u frippon qu*a ramafTer l'argent des dupes. 

Le Pharaon eut auffi Ces reformes » on ckan« 
gea les tours gioffiers dont les anciens Grecs 
s'étoient fervis , en tour« d'adreffi de nonvelk 
kivention.^Mais comme ce Jeu efl; entièrement 
combiné à l'avantage du Banquier , & eft en 
lui-même une efpêce d'honnête fripponnerie » on 
iè rédoiiit à trouver des Pontes , c'eft à-dire des 
dupes. 

Le nombre dc% irippons s'accrût fi fort â 
Parb qu'ils s'incommodoient récii>roquQaient. 

Le Corps de la Grèce pen(a a faire ^les éta*» 
bli&mens dans les Provinces. Il fut réfola d'jr 
çnvoycrdfs Colonies Grecques. 

Il 7 avoir une infinité de Villes dans le re(fcc 
du Royaume, encore toutes neuves : c'eft- a - 
dire qu*il falloir défricher , U où l'on n'avoir 



* On mettoit dans chaque îeu une Carte un pei| 
plus large que les autres » lé Grec arrangeoît une 
Vole par deuous vde manière qu'en coupanr Dit 
cette Carte il faifoit toutes les autres. Il fal* 
loit pour cela que les Grecs fe diftriboai&nt de 
manière au tour de la table, que les ans coiipaf# 
fcBt ajiz autres. 
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I« premiers £ieineiis du noarel Art de 

ipponneûe. 

On Tit foudaÎQ dans les principales Villes 
de Province une foule de gens à Plumet , qui 
Yoyageoienc, difoient«ils > pour changer d'air^ 
On eut dit que quelque maladie épidémique 
regnoit alors à Paris tant il j aroit de ces 
ralétudinaires dans les Provinces. 

Ils gagnèrent d*abord des fommes confidéra- 
blés , qu'ils rapportèrent à Paris ; car cette' 
Ville étoit la grande Athènes des Grecs moder- 
nes i mais ils ne prirent les Provinciaux (K>ur 
dupes qu'une fois. Ceux-ci naturellement vifs , 
& alertes , ouvrirent birntôt les yeux : ils fi- 
rent eux mêmes de û grands progrés ^dans l'ia- 
duftrie que dans peu ils devinrent Maîtres. 
, De manière que ceux qui vinrent dans la 
fuite pour les dépouiller , les furent eux-mê- 
mes. 

Aujourd'hui lorfqu'a Paris on a befoin d'un 
grand Sujet , on l'envoyé chercher en Province. 

Quelques raifohs de Police ayant obligé le 
Roi à faire fermer les Hôtels de Gcvres & de 
Solfions , & à renouveller les anciennes Ordon- 
nances contre les )cux de hazard , les projets 
des Grées , furent un peu dérangés 5 mais ils 
ae fe déconcertèrent point. 

Cette précaution qui eut été bonne d'abord^ 
pour prévenir le défordre , ne l'arrêta pas.^. 

Le train de vie étoit pris j on avoir goûté la 
douceur de gagner facilement de l'argent aa 
jeu. 

Bien des cens qui avoient qui té des Pro- 
férons pénibles pour mener un« vie oifive ne 
fçurent plus les reprendre : d'un atrç coté les 
bcfoinis avoient augmenté; ceux qui avoient 
cjDutome de vivre avec un revenu médiocre 
Ae pouvoient plus fubfifter qu'arec ungraad. 
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' ITiàikmSy il jr zroit comme une fermentation 

de jeu dans les eiprîts qu'on ne pouroit d^truùe 

ë'aborA 
Lés Lois , les reglemens » les châtûnens mém« 

ëctintenc imputAins. 
^Cecte engeance étoit trop nombreafe pour gu'oil 

pût fe flatter de la Toir extermina par un limpi* 

Arrêt. 
Le remède qu'on aroît choifi devint Ivi-mtmt 

on mal. 
Les Hotels de Gcvres 5e de Soiflbna depuis lent 

imerdtâîon , ne procurant plus des duppes coiw 

tinuelles qui fourniflbieot à l'Entretien journaliet 

des Grecs, il fallut fe donner des nouyeauxmou- 

▼emens pour en trouTer d^autres. 
Tonte la Grèce de Paris fe connoiflbit alors i 

ft les Hôtels de la Roulette n'étant plus le Heu 

du renctez tous générai , on établit des Aflêmbléei 

dans les CafFés. 
il: fût délibéré dans une de celles-ci qu'ion ou« 

irxiroit de nouveaux Tripocs dans différens en» 

droits de ht Ville on ït>n joiieroit en cachette. 

Ce fut dans ces lieux de ténèbres que fe form^ 
cent ces fameux Filouz, dent lesfripponneries ont 
étonné depuis l*£ttrope entière - 

Lorfque la filouterie au jeu prend naiflànce dana 
un Etat» c'ed toujours une maurai/è politique 
de défendre les Ailemblées publiques de jeu. Cea 
endroits quoique funeftes portent e^ queiqne fa« 
^on avec eux leur correénf. CVft leur publicité 
même qui met des bornes aux progrés de la frip» 
ponnerie. Comme parmi les dupes qui s'y troi^ 
vent y il s'introduit toujours une certaine quan- 
tité d^autres foueurs clairvoyans > & en état de 
défendre kor argent , les Grecs font obligés dé 
s'obfèrTer , êc d'agir avec beaucoup de circonA 
pcâion ; ce qui gène leur génie ) mais dans les 
Tiipott cachés., codioe tout y eft amené » tt 
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i4o'il$ y choifiiTcDC leurs dupes , les dopen& j 
£>nc'plus aiTurées & les vois jplus^ certains. 

O'aii leurs, la fripponnerie jodit là d'une efpéce. 
^'immunité. 

Dans les jeux publics comme i! s'y ttouTe 

Sx intervalle de oraves gens , les Grecs j font 
UTcnt expofcs â des reftitutions honteufes , 
quelque fois même à erre jettes par les fené-f 
très; au lieu que dans ces réduits cachés, ils 
ne font pas fujets a cts accidens. 

Malgré les défenfes , le nombre des Tripots 
augmenta confkiérablement ,^ & par conféqucnc 
celui des Grecs fe multiplia à l'infini. 
La police dans tous les lieux du Royaume » 
, & furtout celle de Paris, eut beau taire des 
perquifîtions & donner des exemples de févcri- 
té ; Tout cela fur inutile s à mciure qu'on dé- 
truifoit un de ces lieux il s'en fbrmoit nois 
autres. 

. Au refte , ce n'etoit pas feulement en France 
que les Grecs avoient fait de grands progrés. 
Les Pais étrangers fe diftinguoient également 
• dans l'Art de corriger la fortune au jeu. 

Il n'f avoit guère que les Allemans ( fi on 
en excepte les Saxons ) qui étoient ,i>ris^ pour 
^npes par les autres Nations y Uns jamais 
connoître , chercher ni prévenir la caufe qui 
.pouvoir les empêcher de rctre. 

Cependant , les perquifitions réitérées que l'on 
fit quelques années après l'abolition des Hotels 
/ de Gcvres , & de SoifTpns , pour détruire les 

jilaifons particulières ou Ton joiioit les jeux de 
.hazard ; l'emprifonnement des propriétaires^ de 
•ces maiions, les amandes confidéraoles ,, & l'en- 
lèvement d'une foule de joueurs de profeflfion ^ 
3ui l'on fit le procès , & qui furent condamnés a 
es i>2inesafiaidives , firent que les jeunes gens 
de famille , Ce les Etrangers craignant pour eux- 
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mêmes , ft troaTcreot moins 4aos ces maîfons ^ 
ce qui en fie tomber an grand nombre ; num 
celui des Grecs ne diminua pas pourjcela. 
. Ils tournèrent alors toutes leurs tÛcs du coté 
dies jeus de Commerce. 

On les aroic beaucoup néglige pendant que 
ceux de bazard avoient fubfiftc., parce qu'on ks 
ayoit touiours confidérés conmie moins utiles. 

Msûs Texpérience fit bientôt décourrir qu'oa. 
s'^toit trompé » & qu'ils yaloient . infiniment 
mieux que les autres. 

£n général il n> a guère qu^e forte de gens 
qui jouent les jeux de refte.; comme ceux-ci en-t 
traînent toujours arec eux une foule de coni'é-, 
quences qui influent en quelque fa^on fur la pro- 
bité » il arrive dt-li que deux Claifes feulement 
d'hommes s'y addonneat ; je veux dire , ceui( 
dont la réputation eft fi délabrée , qu'ils n*ont 

Î^lus rien a perdre de ce coté- la , & ceux qui pat 
eur naiffance & leur fortune y font au-defliif 
des raifonneroens du Public ; tandis que tout 
le refte de la Société fe croit en droit de fe li» 
Trer fans ménagement aux jeux de Commerce, 

Il 7 a donc plus de gens qui joiient ces jeux, 
& par conféquent plus de reffource pour ceux 
qui veulent j faire des d\ipcs. 

Les Grecs aroient^ été jufqu'ici des Etres ifo- 
lés. Ils ne tenotenc à la Société civile» que par 
les jeux de hazard. 

Cétoit en quelque fa^on une Clafîe d*hommef 
féparée des autres i mais lorfque les jeux de 
Commerce prirent leur plaœ , ou que du moins 
on ne pAt en joiier d'autres ; ils fe trouveretic 
dans un certain monde de jotieurs dont ils ne 
laifoient point partie auparavant. 
*. Le nombre des Tripots, où Ton joiioit |es 
jenxde commerce augmenta confidérablementdaQS 
Patisysiafi que dans lé leAe des Yiil^ ài Hoyaiune» 
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Ge fut tlp^s que les Grecs purent Hûce leur 
mêcitr fort à leur aife. Ils fe trouToient pas* 
U en ^uciottc façaa procégÀ par ki Police , 
Âarcc qu'elle ii*an>ic aacaae kifpeâion far ces 
MaifoDS. On crot diminuer par ces défenfea 
Jk sombre «ks Joiiears , êr oa ne fie Qu'augmen- 
ter celui àt$ fcippons. 

Le Quadrille fut le jeu ^i leur fournie 
d^abecd le plus àt Aapes ; car les àranrages 
f font très aifés : au uea qu'aut jeux de £«• 
zard > il leur fallait une efpéce d*appremtflai^ 
iel les Grecs fe troutcnent maicres du premier 
coup. Il ne falloit aucune adreâe..Fbnr y nom* 
pér , il fuiHfoit de le Touloir. 

Deux Grecs dans une partie de Quadrille 
«"^▼oient qnCi s'fentendre j J>our s'approorier 
fargenc des deux autres joueurs « il fuinfoit 
pour cela de ccmTenir enfèmbie de certains û^ 
gOÊS y '^ par lefquels ils fe déclareront fun i 
rautte leur jeu. 

Le Quadrille devint donc un Pérou pour les 
Grecs. 

Les ref&urces qu'il leur procura dans les fu>- 
tes furent d'autant plus abondantes qu'on est 



* Dans tous les feux de commercé ï qna«> 
tre , on peut être trompé malgré toutes les pré*» 
cautions qu'on peut prendre pour éviter . de 
ferre. Il fnffà que deux frippoas s^ceordent enK 
Ibmble ; car la duperie nW point alors dans 
hs Cartes. Elle efl dans raramage qu'on reti» 
flc de la certitude de k pofîtiôn générale du 
jeu ; car deux joueurs en fe communiquant mi»- 
tueHement lenr |eu par certains fignes fè déckU 
pas-U celw dca deux autres. 
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fit dans peu une efpéce de jeu de hasard, (a) 

Ses Incidens devinrent plus grands , les Evé- 
nemens plus confidérables , les Viciffîtudes aug- 
mentèrent, chaque coup devint décifif « en ua 
mot, le Quadrille éprouva une révolution. Jamais 
on n'a voit joiié tant d'argent au jeu de rcfte. 

On peut mettre en doute G. les jeux de bazard 
des Hotels de Gevres & de Soi(Ibn$ en avoient 
produit autant. 

Le Piquet fut une féconde mine d'or pouc 
fcs Grecs. Ce fut alors qu'ils inventèrent , o\t 
du moins qu'ils mirent en ufage ce qu'on a toa-> 
jours appelle depuis , le Service, (b) 

On a voit fait de celui-ci comme du Qua« 
drille , un autre jeu de bazard. (c) 

Ce ne fut plus un jeu de combinaifbn. Cens 
qui corrigeoient la fortune y avoient le même 
avantage qu'aux jeux de refte i enfin , jamais, 
ceux-cifne leur avoient procuré autant de reflbur- 
ces. iCed quelque cbpfe de^ prodigieux que l'ar- 
gent qui fut filouté à ce jeu. 

Les duperies continuelles qu'on y faifoit » y 
étoient d'autant plus afTurées , ^que depuis qu'on 
avoit aboli les mauvais Lieux où l'on donnoit à 
ioiier les jeux de bazard , il s'étoit répandu un 
air de probité chez les Grecs qui les mettoit à 

(a) Voici une Anedoâie qu'on n'a jamais fçuc. 
£n 1730 cent cinquante Grecs liés enfemble 
dans Paris fe partagèrent enfemble dix - huit 
cent mille livres , provenant du Quadrille. 

C b ) Un Grec fe mettoit à côté de celui à qui on 
vouloit gagner fon argent , & par certains (îgoes 
déclaroit le jeu a l'autre. 

(c) On imagina dejotierau point au coup, 
au nombre de levées , de faire payer les As , les 
^uatoczes, les quintes , les pics 1 repics 8c capots.' 

B 
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couvert des foupcons qu'on avoit far fuz da 
tems des Tripots. 

D'ailleurs la Grèce s'étoit illuftrée : elle n'étoit 
plus compofée comme auparavant d'un tas 
d'Avantuners. 

Une foule d'honnêtes gens fe mélo&enc alocs 
àt faire le mener de frippon. 

Les Grecs pour percer dans les Maifons an peu 
cccences, ayoient été obliges d'afTocier à leurs 

Srofits , & de faire part de leurs miftéres à bien 
es peribnnes d'un certain rang. Ceux-ci n'avoient 
pas plutôt goûté la douceur des ^ains' un peu con« 
fidérables qu'ils s'étoient dévoués entièrement a 
leur fervice , & avoient fait à leur tout d'autres 
profelites de la même Claflè. 

Ces nouveaux Grecs avoient déjà plufîeurs an- 
nées de fervice , qu'ils ne penfoient pas même d« 
l'être. 

Tout dépend du préjugé. 

Propofcz à ce qu'on appelle dans le monde um 
honnête homme ae s'affocicr à une fripponneric de 
jeu de reftc , cela lui répugnera d'abord , peut- 
être même r refiftera-t'il ; mais accoutumez-le par 
gradation à certains petits avantages au jeu de 
commerce, il de viendra infenfiblemcnt frippon, 
fans foupçonnet de l'être. , 

QuoiquMl en foit, peu d'années après quon 
eut aboli les Hôtels de Gêvres & de Soiflons , il 
y avoit une foule de Gens diftingués dans Paris 
qui étoient aflbciés aux premiers Grecs , & par 
conféquent qui étoient Grecs eux-mêmes. 

La Police etoit étonnée des fommes confidcra- 
bîcs qui fe pcrdoient tous les jours au jeu. Mais 
clk avoit les bras liés. Les frjppons étoient dans 
les régies , ils voloient à des jeux permis. . . 

Tandis que le nombre des Grecs le multiplioit 
àtn% Paris : il augiBcaroit aai& dans les aacres 
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Villes du Rojaame dans la même proportion , &ç 
même au-delà. 

£n général on a plus de loifir en ProTince* 
Une foule de Gens defœuvrés n'y fçayent que 

D'ailleurs , quoique les befoins foient les mè-» 
mes y les reflburces y font moindres. 

On y eft naturellement pauvre , parce qu'on 
n'y po^éde que des biens fonds , tandis que 
preique tout le numéraire eft à Paris. 

On y eft donc plus porté a tirer ayantage 
du ieu. 

Ce n'eft pas tout , Paris Forme un Théâtre im-. 
menfe. 

La Scène qui varie continuellement > fait 
qu'on ne s'y connoît-qu'à peine. 

Dans les Prorinccs c'eft tout le contraire. La 
Seene a des bornes ; on y voit i'iffuc de toutes 
parts. Tout le monde y connoit réciproque- 
ment Tes facultés : on y mefure à l'oeil les ri-, 
chefles d'un chacun. Les Grecs donc qui veu- 
knt cacher leurs marches , & qui y font obii« 

5 es , fans quoi ils ne trouveroient plus de 
upcs , doivent avoir des talens fupéricurs. 
. Quoiaue les richeftès donnent une certaine 
gaieté , là Grèce jufques-là avoir eu un air trifte 
& mélancolique. 

C'eft que la Scène générale àts filouteries 
fe pauoit d'homme a homme. Le beau feiequi 
répand partout un air d'enjoiiement n'avoir pas 
encore été admis dans le miftcro du Jeu. Juf- 

2ues - là l'Amour feul lui a voit fourni des 
upcs.- 

. Un Grec appelle le Chevalier de S * * * y 
initia le premier une femme ; & fon exemple 
ayant été fuivi de beaucoup d'autres, on vit, 
bientôt paroître fur l'horifon du Monde fnp^ 
pon , une foule de Grecs femelles. » 
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Cectc aflociacion manquoic aux Grecs , pour 

donnée d leur Empire un £cajc fixe & per«s 
manent. 

Avant cette époque les Grecs trouvoienc des 

obftâcles infinis pour lier les parties j c*eft-à-. 

dire , unir , joindre^ 9c raffemblec les joiicurs. 

\ Mais lorfqu'on eut des hapeaux , la chafle 

des dupes fut fure. . 

Avant récablifTejniçnt de cette aflbciation > 
le tems des parties en général écoic limité. Le 
&>uper mettoit des intervalles qui caufoienc 
fouvent de grands dommages aux Grecs , ils» 
B*a voient fouvent le tems > que de dépoiiiikr les 
dupes à moitié. 

: ailleurs , comme la Scène fe paflfoit d'hom- 
me à homme , on ne fe génoit point ; la perte 
faifoit quelquefois lâcher b!eT^des mauvais pro- 

Î»os. Une première brufquerie en amenoit uno 
èconde -, ce qui occafîonnoit fou veut des Que- 
lelles qui mectoient fin au jeu. 

Lçs pertes écoient même moins confidéra- 
blés , car comme le ieu fait parler , & que dans 
les premiers momens de perte on fe livre à, 
Tes premiers mouvemens s on fe déclaroit fou-. 
Tent dérangé vis-à.ris des Hommes avec qui 
on joiioit y ce qui faifoit qu'on ne fe iivroit 
pas tant. 

Quoique les dettes que Ton contrade au jeu 
fuient les feules qu'on pajre cxaâement, par- 
ce qu'on y a joint un certain point d'honneur» 
il arrivoit fouvent que les fommes que les 
Grecs gagnoient aux dupes fur leur parole étant 
confidérables . non feulement ils ne les pa^oient. 
pas \ mais même ils ne rerenoient plus joiier, 
& par-là il arrivoit que les Grecs avec le Ca- 
pital perdoient le revenu de leur fillouterie. 
• P'un autre côté le Lieutenant de Police ne. 
cc&it de faire des perquificions > & des empri- 
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r onnemen« lorfqu'il i>ouToit déc^ardr ciné le$ 
Gced jouoient aux jeux éc hazard $ ( ^ car il 
f aToïc toujours quelques Tripots on l'on 
lotîoit ces Jeux. ) Cela les décrioit 8c empéchoit 
Bien des Gens de jouer contre eux , &c. 

Mais lors de Taflociation des Grecques tous 
ces inconvéniens ccfferent. Il y eut des ce jouf 
un fouper de fondation dans les Maifons on 
Ton jodoit. A peine étoic-on forti de Table 
qu'on fc remettoit au jeu » Se Ton perçoit fort, 
avant dans la nuit , ce qui laiflbit aux dupes 
tout le tems qu'il leur fallpit pour fe ruiner. 

Ces Afièmblées étant mêlées , on s> con« 
traignoit un peu plus , parce au'il eft partout 
établi , que c'efl un défaut de bienféance dans 
les hommes de s'infultec en préfence des fem- 
pies , fuflent-elles du nombre des Proftituées : 
ainfî les parties alloient toujours fans interrup* 
tioii. 

C'ëfl une remarque que chacun s pu faire , 
f u*en général jantais notre Sexe ne Teut parot- 
tre pauvre vis-à; vis de Tautre. 

Pour l'ordinaire , un homme qui perd une 
kro(k fomme au jeu devant une femme , a lé 
focte vanité de laiflèr toujours entrevoir qu'il 
n'eft pas ruiné pour cela , & q^'il eft en état 
d'en perdre une plus confidérable. Folie » qui 
jufquesici a enrichi une foule de Grecs. 

Mais les femmes furent aux Grecs d'nn plus 
grand fecours encore ; la plupart les (bulage«»> 
lent du foin de dépoiiiller ks dupes : elles s'ea 
chargèrent elles-mêmes Se s'en acquittèrent mieux 
que les hommes. 

Si ce Sexe en général -a moins de force que 
le notre , d'un autre côté , il a plus d'adrede » 
D'ailleurs , fa modération & (a patience lui 
donnent un grand avantage fur. le notre. 

Lorfque ks fcnune; travaillaient «des fommet 
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confidérabks tt perdirent au jea. , 

Une infinité de Bourfes , qui avoient .*Çû*' 
pé aupararant aux Grecs fe trouvèrent filou- 
tées net; ^^ ., 

Ces fripponneries étoient accompagnées d tt- 
ne douceur, & d'une politeffe , qui ^onfoloicnt 
les dupes dans le tems même qu'elle les rui- 
noient. En vérité , Monfieur « vous joUtt, arun 
grand malhtmr. On n^a jamais vu un guignom 
.fi marqué , f'e vous avoue que ceia efi piquant^ 
Se quand il étoit queftion de quelque coup un 
peu décifif. Oi^ voiU qui efi affrtux ;fiiejoUois 
dans ce goût-là « je ne joiierois de la vie z 
Enfin , on fe trouvoit 6 confolé dans ion mal- , 
heur , qu'on étoit écorché dans le tems même 
qu'on ne fe croyoit que chatoiiillé. 

On a dit que les pertes confidérables au jeu 
fie fe pay oient fou vent pas. 

Mais lorfque les femmes s'en mêlèrent , cc 
qu'elles dépouillcrcnt elles-mêmes les dupes, il 
fi'y eut plus de mauraifes dettes , toutes les 
fommes furent acquittées exaôement. 

C'eft une vanité attachée a notre Sexe de ne 
jamais demeurer en refte d'intérêts avec l'autre. 

Une quantité prodigienfe de Terres & de Cha*- 
teaux hirent vendus pour acquitter les dettes 
fu'on avoit contradéîes dans les Maifons de 
jeu. ^ . 

. Il n'y eut plus de mai^vaifes aflaires au 
jeu-, elles furent toutes bonnes. Chaque frip- 

fonnerie devint une Lettre de chamee payable a» 
orteur. Les vols furent Hirs , & les filouteries 
certaines., . . j-r r j. 

Je crois que ^e pourrais me dilpenier d« 
donner ici PHiftoue des premières illuftres Grec- 
ques qui s'affilièrent à l'Ordre , puifque leur gé- 
néalogie, leur caradère, leur génie , leurs mœurs 
ioulent de fource. D'une fille de joye a une 
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Grecque il n'j a d'autre ditttrence que le 
mofen de faire des dupes. 

Celle donc on parloic le plus alors étoic la fa« 
meufe LoUifou, 

G'écoic une Héroïne militaire ; dès ût tendre 
jeunefTe elle avoir déyoiié Tes charmes à Mars. 
L^ premiers de Tes exploits ayoieni été dans 
les Camps. ^ 

Un jeune Officier l'avoLt d'abord menée a 
l'Armée ; mais l'ayant furprife en flagrant dé* 
lit , il avoir fait divorce avec elle. 

Le Général avoir profité de cet interrègne 
IK>ttr fe l'approprier i mais la même faute d'A- 
rithmétique » la fit paflèr dans les bras d'un 
Lieutenant général > qui n'ayant pas éprouvé 
plus de fidélité , la remit à un Brigadier. Elle 

afia enfuite au fervice d*un Colonel, qui s'en 
iéfit en faveur d'un Capitaine: le Capitaine 
la remit i, Ton Lieutenant ^ & le Lieutenant à 
un de fes Sergens : celui-ci après l'avoir gar* 
dée quelque tems la livra aux loldats. 

Deux ou trois mille hommes avoient ea 
fUcceflivement l'honneur de Tes bonnes grâces, 
lorfqu'elle réfolut de quitter cette moifibu abon- 
dante de Lauriers^ > pour mener une vie moins 
bruyante : mais afin d'éviter l'ennui dans fa 
retraite > elle réfolut de fe ranger fous les Eten- 
darts de l'Amour. Elle fe maria à un Tambour. 

Ghofe furprenante ! tant il eft vrai que le 
Mariage peut changer les mœurs. 

Elle fut exaâement fidèle à (bn M^ri > pen- 
dant vingt -quatre heures, au bout duquel tems 
il la trouva couchée avec rAnfpeflàde de la 
Compagnie. 

Le Mari piqué de ce qu'au lieu d'avoir don- 
né la préférence à fon Capitaine » ou à foa 
Lieutenant , elle avoir choifi un malheureux 
Aafpeffade > jura de faite une CaiiTe de (à peau. 
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Comme elle n'avoit pas envie de fzitt tant 
de bruit a rArmée , & de contribacr de fa 
pêri«nne au bruyaiic concert de la Générale , 
elle quitta^ brufquenient fon Mari , & fc retira 
i Pans ou elle s'affocia i un Grec, de qui 
elle aporit k Içaroir-faire. 

La féconde aonc on parloir étoit la petite 
Fancbon i comme elle vouloit parvenir dans le 
Monde ,^& qu'il faut qu'une fille qui veut faire 
fon chemin à Paris prenne des Grades > elle 
ftvoit demeuré fîx ans chez la P* * ^ , àc qua- 
tre ans chez la Dum * * *. 

On ne peut s'imaginer combien une petite 
RUe fait par-là de progrès , car outré que c*é- 
toit alors la mode , / comme ce^ Teft encore 
aujourd'hui ) de prendre des MaitrefTes dans 
ces Lieux de proditucion ; c*eft une politique 
de métier $ car au fortir de ces Maifons de 
libertinage , en a là connoiflance d€ cinq ott 
ûx «cens hommes de débauche : or , une Fille qui 
a une fois établi une (î belle correfpondaace 
■ne peut plus périr. Cétoit fur les bons Cer- 
tificats de cette grande étendue de connoillàn- 
ces qu'un Grec s'étoit aAbcié avec elle. 

La troifiéme étoit Mademoifelle Janenn | 
Celle-ci avoit fuit comme on dit , tontes fes 
Clafles. Elle étoit parvenue au rang de Grecque 
par ordre alphabétique , ayant été trois ans i 
un Savovart , fiz mois à un Marmiton , qua- 
tre ans a . un Palefrenier , deux mois à un Co- 
cher, cinq ans a un Laquais, huit mois i 
un Valet de pied , huit jours a un Coûtent , 
dix-neuf mois à un Valet de chambre, huit 
ans à un Maîtce d*Hôtel, onze mois à un 
Page , & enfin par Ion mérite elle étoit pat- 
Tenue à faire la conquête d'un Cheralier tfin- 
duftrie. 

La qaaaiéme étoit riocomparablc Mariom , 

qui 
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gai n'étoit pas neuve' dans le métier de ia 
Grèce , ayant tenu elle-même un petit Tripot 
fubalterne dans la rue St. Honoré , où ., tous 
les Valets qui avoient dépoiiillé leurs Maîtres 
étoient fars de Tctre à leur tour. 

Comme elle joignoit à cette première qua- 
lité celle de rccellet les yols , & de prêter fur 
gages , . elle avoit ramafl'é une fomme de 
vingt mille francs avec laquelle elle avoir ré- 
folu d'aller vivre en Provinte en Femme d'hon- • 
neur, lorfqu'elle fit la connoiflànce d'un Grec 
Chevalier de TOrdre , qui lui prouva qu'ayant 
. autant de talens qu'elle en avoit , ce feroic 
an meurtre d'aller s'enterrer à fon âge. 

Elle fe rendit à des raifons fi convaincan- 
tes , & s'auocia avec lui. 

Outre Us Louifom , les Fanchons , les Jan-^ 
netons , ^ Its Marie fis , il y avoit au/Iî des 
Dames titrées dans Tordre. 

Madame la Marquife du Pharson étoit une 
de celles-ci. Il y avoit trente ans qu'elle fai- 
foit parler d'elle dans Paris , quoiqu'elle en eut 
a peine quarante. 

C'étoit lin de ces génies prématurés chez 
qui ta débauche prévient Tâgc : & qui ne met- 
tent prefque aucun intervalle entre le berceau, 
& le tems des intrigues d'amour. 

A douze ans elle avoit déjà boulverfé tout 
Paris , ayant fait féparer huit Maris de leurs 
Femmes , envové cinq ou ûx Fils de Famille à 
St. Lazare, dépoiiillé trois ou quatre Malfo- 
tiers, ruiné pluficurs Seigneurs delà Cour, fait 
changer d'état a une foule de Gentilshommes , 
fait faire banqueroute ^ du Marchands , réduit 
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la fortane àe cin<) ou fix Fermiers généraux , Bce, 
A mefure qu'elle etoic parvenue en âge , & qae 
par coriféquenc elle étoit devenue plus raifon- 
nable $ elle avoir fait de plus grands progrés 
dans Tare de dépoiiiller les dupes ; enfin , pour 
ramafTer la vieille avec la nouvelle Cour de Tes 
Amans , elle avoir levé chez elle une Banque de 
Pharaon , où il n'y avoit point de prédiledion 
<ians les injuftices : tout le monde y étoit éga- 
lement dépouillé. , , , , 

La feç6ndeDame titrée étoit Madame la Com- 
tcffe de la K^oUifance^àont les charmes avoient 
mis autrefois à contribution la moitié du 
Royaume. , , , ,. ,. / 

Cétoit une de ces Femmes dont la prodigalité 
n'a point de bornes , & qui diffiperoient les ri- 
chefles d'un Empire. ^ , ^ , 

De ces Héroïnes de générolité qui donnent 
d'une main ce qu'elles reçoivent de l'autre ;qui^, 
après avoir ruiné cent familles , te trouvent a 
la fin elles-mêmes ruinées., & qui vont a l'Hô- 
pital par le même chemin qu'elles y conduifent 
les autres ; qui ne gardent rien , qui di/fipent tout :. 
En un mot , de ces Femmes a qui il ne refte pour - 
tout bien après vingt ans d'intrigues y qu'un Li- 
Tce de recette & de dépenfe. * 

Tout l'argent des Fermes générales Un avoit 
paÂépar les mains. La Compagnie des Indes s'é- 
toit elle-même épaifée envain pour l'enrichir. 

Les MiTiiftrcs des Cours étrangères y avoient 
travaillé avec auffi peu de fuccès. 

Elle avott reçu dans deux ans cent mille trancs 
de l'Ambafladeur de Portugal, foixante mille de 
«elui de Danemark , quarante mille de celui 
d'Efpagne, • . r • t • 

&iatfe Milords , en moins de fix mois , lui 
avoient donné au delà de quatre mille livres Srcr- 
lins : k PiibUc ayoit été taxé par elle a itax 
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fols aqtauit, fur auoi au bout de vingt ans il im 
cefèoic cinquante ccas de rente TÎagèce. 

Toutes ces richeiTes avoient été employées a en^ 
tichii: -(îx Valets de pied » quatre Laquais , huit 
Palefreniers > deux Coureurs , & dix Sayoyarda 
qu'elle protégeoit. 

Comme la maladie chez les hommes de doQ« 

ner p'rodigieufement à ces Femmes n'a qu'un tems» 

& que celui ci étoit palTé , elle s'étoit mife dans 

V l'ordre pour vivre dans le Monde lyrec une certaini 

décence. 

La troifîéme étoit Madame la Baronne 4% lé 
'Dutt y au lieu que les autres Femmes de fa qua^ 
lite font commerce en Amans » celle-ci avoit né- 
gocié en Maris. 

Elle n'en avoit eu que fept , tous tiches & bien 
portans ; mais dont elle avoit fucce^vement 
ruiné la fantéy ^ dérangé la fortune. 
. Comme pour remplir Tes vacances & fupporter 

^ pilus facilement les années de deiiil, elle ZYoif 

^' ^foujo^rs eâ un Coadjuteur ^ il s'étoit trouvé i 

la nn qu'un feul vivant avoit diifipé les richelTea 
de fept morts. ^ 

L'niftoire générale de fa vie fe rédnifbit a ces 

f deux Epoques , d'avoir tué fèpt hommes > pous 

donner a viyre a un feul. 

1 Elle cherchoit un huitième Epoux i mais tous 

les hommes de Paris ayant trouvé que la place 
étoit trop meurtrière , & qu'il n'étoit pas pofll- 
ble d'y tenir j^ aucun n'avoit voulu l'époufer en 
huitième Noce. 

[ N*ayant donc plus de refiources du côté da 

L mariage « & par conféquent de moyens pour fbnr<* 

nir aux frais du Coadjuteur , elle s'étoit miii) 
dans l'Ordre. 

^ La quatrième étoit Madame la Vicomteflè du^ 
9erlaà\ elle étoit Femme de condition , car elle 
avoit été £z ans Savante chez on Matcbaad di 
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Drap -, quatre ans Fille de Chambre chez la fem- 
me d'un Oiredeur des Fermes, & dix ans Gou- 
Ternante des Enfans d'un Caimer do Roi. 

Ennuyée d*écre Servante, elle s'étoit iitnduë 
Maîtreflc d'un Grec. 

Tous ces noms de Marquife dm Pbaraên « 
Comtefft de la Rejouiffsnci » BaroHf de U Dupt , 
Vicpwtejfe dfê Berlan , étoient des Armes parlan- 
tes , qui fervoient à défigner les jeux qu'on jouoic 
<hez elles. 

Après les Grecques titrées yenoieot les Femmes 
â Talens. 

Parmi celles-ci , celle qui s'étoit acquis une 
haute répuution étoit i'iAcoroparable Madame 
S * * ♦ on n'a jamais yu une fubtilité de main 
comme celle-là y c'étoit un éclair. Elle paflbit la 
coupe , & faifoic fauter la Carte ayec une agilité 
fans égale. Les plus habiles Grecs du Royaume 
àvoiïoient que daas l'Art de la filouterie clic 
avoir un mérite fupérieur au leur. 

La féconde Femme à Talens éroit l'invincible 
Madame N * * *. Elle avoit paffé fix ans a Ve- 
nife pour fe perfectionner. 

Un Noble de la République s'étoit chargé lui* 
même de rinftruire : auflî étoit-cc un des meil- 
leurs fujets qui étoient alors dans Paris. Elle 
faifoit des chofes prodigieufes , & il falloit avoir 
été dépoiiillé par elle, pour être convaincu de 
la fuperiorité de fes talens. 

Le plus habile joiieur des gobelets y eut été 
trompé. 

La troifiéme étoit la petite Madame de P . . . 
Cétoit relevé d'un^ Piémontois. Elle avoit /air 
toutes fes Claffes à Turin-même. 

Non feulement elle exerçoit , mais même elle 
énfeignoit à corriger la fortune. 

Ses talens diflingués lui avoient fait obtenir 
■ae Chaiie de proÂf&ur dans ce noble Atr. 

Tous 
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Tous les jeunes jgcns de Paris qui Youloient 
le diftinguer , & taire leur chemin dans TOr- 
^e des Grecs ^ alloient recevoir fes leçons. * 

Jamais aa jeu aucune bouife ne lui ayoic 
«chappé. 

Tous ceux qui en joiiaat arec Ics^us fins . 
Gtecs aboient garanti leur argent lui étoient 
renvoyés, pour ie voir condamnés aux dépeaSj^ 
Se leur Ho^arfe jugée en dernier retfort. 

Aucune dupe h'étoit encore fortie de ce Tri^ 
bunàl hors de cours & de procès. 

U quatïiéihe étoit Mademoifelle de P . . . 
On ne la cohnoifToit dans le Monde que fous 
le nom de la Religieufij, Elle l'avoir été pen- 
dant quel<(ue tems. Ses parens qui dans les pre- 
mières années de Ta jeunelTe avoicnt cru dé- 
couvrir eh elle des inclinations dangereufes • 
rayoïent- donnée de leur pur mouvement a 
Dieu , de crainte qu'elle ne fe donnât elle-mê- 
me au Diable. 

Elle avoir eu beau protefter contre le défaut 
4c vocation 5 on Tavoir remifc à dix ans dé 
Religion pour appointer fa requête. 

Ne pouvant faure du bruit dans le monde ^ 
«lie ne penfa qu*â agiter fa retraite. 

Elie alluma une efpèce de Guerre ciTxle civ-- 
tre les Rèligieufes. 

Elle femoit \à difcorde & la divifîon dans le . 
Couvent, dans la vue qu'on fe lafleroît d'elle, 
& qu'a la fin on la ren ver toit à Ces Parens ^ 
mais ce projet n'ayant point réé?lî , elle eut 
lecours au pUiy naturel. EÛe s'évada; 

Elle avôit d'abord eu une vocation fi décida 
pbUr devenir Grecque • que dans fon féjour ais 
Couveilt , elle avoic filouté toutes les Religieux 
fts 4« ^'eu Je Loye, 

^ Il y avoif auflS une autre forte de Grecques 
donc |c ne dois pas oubliée de faire mention. 

c 
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Je vcax dire , celles qui n'avoicnt d'abord eâ 
aacune Tocation pour le Tripot , & qui $'7 
étoienc trouvées engagées par un concours d'a- 
vantures , & un enchaînement d'affaires Do- 
niefliques 

Maderaoifelle dc^ Sainte C . .. d'une naîflance 
iiftinguée avoit eu cent mille livres en jour 
àt Mariage* 

.Elle avoit époufé Monfteur de L , . . d'une 
ancienne Maiion de Robbe, & qui joiiiflbit 
dSin revenu confîcl érable. Mr. L... avoit été 
élevé avec le Chevalier de S... homme de 
f Condition , qui lui avoit toujours été extrême- 
ment attaché) & dent les fefitimens lui a voient 
paru tels , qu'on doit les attendre de quelqu'un 
qui eft bien né. 

Cependant le Chevalier de S ... étoit un mal 
honnête homme. Il y a de certains caraditéres 
qu'on ne connoît jamais. On a beau ne les 
perdre pas un inftant de vûë > ils vous échap- 
pent malgré les foins qu'on fe donne pour les 
approfondir. 

Il s'ctoit lié avec plufieurs Grecs de Paris , 
pour faire faire à fon ami de groifes pertes au 
jeu; 3 condition qu'il auroitla plus grofTe por- 
tion de fa dépoiiille. 

Ola lui réuflît ; on lui gagna d'abord une 
fomme confidérable en argent : puis on lui fit 
perdre une belle Terre j après quoi fa maifon } 
enfuite la dot de fa Femme ; en un mot» dans 
fix mois on réduiiît l'un & l'autre à la men- 
dicité. 

Il Y avoit deux ans que ces Infortunés Epoux 
menoient une vie des plus triftes, n'ayant pas 
tnème dequoi fe pourvoir du néceflaire, lorf- 

2tte ce perfide ami fut les voir. Il les trouva 
anç un état £ laoguiiraat q^û fuc^^aché ie 
Uat fort. ^ 
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le nuiniiùe de probité « ne fuppoie pas tou- 
fours celui à*hamanicé. Quoique très méchant» 
ou peut être très bon. Ceci paroît un parado- 
xe i cependant ce que favance ici n'en eft pas 
moins vrai. 

Prefque tous les Scélérats qui ^ périment fut 
an échaiaud , font des Gens foncièrement boiu. 
En général c'eft prefque toujours par foiblcHÎ; 
que Tes hommes (e corrompent ; or > la fotbleile 

2ui eft elle-même un yice fuppofe au moins 
eux Tertus dans le caraâère s je tcux dire, la 
douceur , & la compafHon. 

Le CheTalier dit à fon ami qu'il Touloit loi 
fournir nu moyen de fbrtir de cet état mal- 
heureux. 

Il lui propofa de fe.faire Grec, Moofteur 
de L * * * demanda un éclairciifemenr fur le 
nom , & fur la cbofe i on lui expliqua Tun 
& Tautre ; il fit d'abord la grimace » mais a 
la fin il fe rendit. 

Le Diable n'a pas de meilleur Avocat que 
la mifcrc. 

Ce n'eft point prâsifément à caufe que l'on 
manque de tout qu'on embraffe des moyeus 
indignes , pour forrir de l'indigence ^ c'cft qn'oa 
eft généralement méprifé dans la vie civile ^ 
& qu'on eft comme féparé de la Société. Il 
n'y a peut-être rien dans le Monde qu'on fup- 
portât plus patiemment que la pauvreté, fi on 
n'y attachoit pas toujours un certain mépris. 
Le Philofophe n'a point de reflburce contre 
celui ci. Il n'y a point de force d'efprit qui 
tienne. On eft toujours humilié lorfqu'on eft 
méprifé: or^de l'état d'humiliation, a^i man- 
que de fentimens^ il n'y a prefque point d'in- 
tervalle. ^ 

Qcez une certaine confidération après laquelle 
tous les hommes courent , êc tous déuoircs 



chez tmf rEdmet dt tootcs ks Tem». 

Ce qui fait ooe ceux qaî aprèi aroir jo« 
4*aii« cetuffie fottuot ; ft qoi fe trouTeiir apr& 
^aos VfMT grafkic indigcncr, cherchent d'en 
iortir raof t'embarariêr de» mor«nt $ ce font lê& 
marges de diftinâioo aa'iU voyenc accorder 
max Genf riches qui nv>nt ni honnir , qi 
rrobicé. Il eil vrai qoVn les accablant de m-» 
litefief 9 on (e dit en même cems i Toreille 
qtse ce Icmc des niaK honnêtes Gens -, nuit qu'im- 
porte fi on les traite extérieurement arec les 
snarqoes d'eftîme qoi feront â caraâérifer 
Tbonnéte homme 

Ceft Topinton qa'on a des richdBês qui fait 
le mal -, comme on eft cnfotcellé de celles-ci, 
on les honote partout (Mi on les trouve, in* 
^êpendamment des moyens indignes > 8c abo» 
snmables qui ont été mis en ufage pour les. 
Itcqueric 

Quoiqi^'il cti (bit , Monfieur L... accepta la 

Sropofition i lui Se la -Femme (îe firent Grecs „ 
: dcTinrcnt même fameax dans POrdrc; caf 
auand les honnêtes Gcn5 deviennent frippons,. 
s le font plus que les autres. 
Madame de N... êtoit une Grecque de k 
inême Claife, Elle étoit Veuve d'un homme de 
condition „ qui en mourant lui avoit laiué hk 
joaifiancc diin bien confidérable ^ ^lle vivoic 
honorablement dans fon veuvaçe, voyant la 
inciHeure compagnie de Paris , lorfque le fifté- 
sne qui fur vint quelques mois après la tnort 
it fon Mari , la réduifit tout d'un coup k 
FHôpital) tous les Capitaux qui fôrmoicntToa 
tevenu lui furent rembourfés en Billets de Ban- 
que i Se peu après ils furent décriés. 
-Comme le Papic» avoir foit le mal , elle crut 
qu'il falloir que les Cartes le xqiu^S!tnt |, elli^ 
^ mit dans roidre d^ Qxecs. 
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M Tons iaites un métier indigne Madame » 
^ mi écrivit un four un homme de condition. 
jy On me vola hier chez vous cent louis. 

,, Votre reproche cft jade, lui répondit-elle pac 
» le même porteur du Billet. Mais que vou- 
n lez- vous que je faflc à cela ï Le Gouverna- 
. ,>ment m'a pris pour dupe, je tâche à moa 
utour de faire des dupes. Cependant paifez 
^ chez moi aujourd'hui x deux heures & voue 
>, trouverez mon Domeftique à la porté , qui 
4> vous rendra votre argent. 

Outre toutes ces fortes de Grecques > il y e» 
avoir encore d'une autre efpéce; }e veux dUe> 
celles qui Técoienr fans le fçavoir. 
, Je ne citerai qu'un exemple de celles-ci. Mv 
'dcmoifelle de B *** avoir été élevée à St. Cir. 
Son éducation dans cctre Maifon , fécondée 

gar les fbi|is d'une hfcre fage , & vertueufe > 
li avoir infpiréen naidant des fentimens digoea 
f-" du Sang illuftre dont elle fortoit. 

^ Aux qualités de l'Ame » elle joignoit touc les 

f agrémens de relprit, Cl-ox ci étoienc relevéfi 

i par une figure des plus aimables: Ba un mOC^ 

t'étoît unt^ p^rfonne accomplie, 
•' Sur la réputation de fcs charmes > Monlieuf 

\ de R*** qui pafibit dans Paris poux un 

I aiTez bon parti s la fit clcn^andcr en maria^ 

' Comme il débuta par applantr toutes les di^ 

fi cultes d'intérêt, & qq*il pafla par dciTus U 
tpédioetité de û dot , a4ns peu îe^ Nèces fu- 
rent c^îébfées. 
Motifîeur de K ... do^t la fortune écoft? 
. fort dcr=tugce , qumqu*i! n\ e^t pas paru jufi 

! qiiçs alors , ne l'avoir époulée que pour rcta-v 

^ blir Tes afFaîres par le moyen du jtU. 

H n'étoit pas Gr.ec ^ maii il étoit lié aTCf 
4es Gens qui Kroîcnt. 11 n'eut pas plutpt VH 
i^Si^U d^iA» le. 9i<^4c j, ^% t^j^nmt, Cpm|^ 
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gnie, qiie la Maifon fut remplie ic Gens fi- 
ches de tous les états. 

La beauté de Madame de R ... & Tes belles 
<|uaiités attirèrent la roule i on joua chez elle 
un jeu confidérable , & par conféquenç il y eut 
éc gros gains , dont Mr. de R . . . retitoit ïk 
plus groflè portion. 

Comme tous les complots de jeu fe paftbîent 
^ans Tappartement de Monfîeur, 8c que Ma* 
dame n'en fçavoitoas le mot. toute la Ville 
ëtoit informée que (a Maifon etoit un Tripdt 
fans qu'elle en eût la moindre connoifTance. 
. Ce n*e(l pas tout le Mari lui faifoit gagner 
a elle-même de grodès fommes , fans lui dé- 
couvrir la moindre chofe du fecret 5 ainfî elle 
filoutoit elle-même de bonne foi, &: étoit Grec- 
que fans le fçavoir. 

Tels étoîent à peu près les caraiStères de 

2aelques-unes des Grecques qui fe diftingnoienc 
ans l'Ordre. 

Le nombre de celles-ci s'accrut infiniment. 
II n*7 ayoit point de Maifon de jeu dans Pa- 
ris ^ oà l'on ne trouvât une Femme ou , deux 
qui avoient part aux parties qui s'j fai- 
foient. 

X^omme la quantité augmentoit au-delà d'u- 
ne certaine proportion , ce oui rendoit les pro-> 
fits moindres , il 7 eut pruueurs projets d'éta- 
blis pour les autres Villes du Royaume. 

Ce fut- alors qu'on vit dans les Provinces 
une foule de Femmes , fe difant de Condition, 
Toyaçeî pour leur plaifir. Quelques-unes pre- 
textoient^ des convenances de Famille . d'autre^ 
des procès , qnel^uefois des héritages à recueil- 
lir } tantôt c'étoit la mort d'un Oncle , d'un 
frère , d'un Coufin , qui les attiroit en Pro- 
rince. 

Enfin , il n'/ aroit point de femaine que 
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k Diligence de Paris , ne chariâc à Lion 9 <mx 
ou trois Marquifes , ou ComtefTes. 

Mais elles arri voient trop tard -, les Grecs de 
Province , qui imitoient en tout ceux de Pa^ 
ris , avoient au/H leurs Marquifes & leurs Com- 
teflès , ain(î, ces premières furent obligées de 
s*en retourner comme elles étoient venues. 

Quoique la République des Grecs eut acquîf 
un peu plus d*Ordre depuis quelques années , 
elle n'avoir cependant encore aucune forme de 
Gbuvernement politique. 

Un Grec appelle le Marquis de Mont . . . en* 
trepritde lui donner un, état fixe. 

.Ç'étoit un homme prodigieux. Un de ces Ar- 
chi-Avanturiers qui avoir £ait plus' de Rôles 
dans vingt ans , qu'un Adeur de Comédie ne 
peut en joiier dans trente. 

Il avoit été Ahké , Moine , SMat , Chva- 
lier , Marchand , Minifire d'Etat en Corfe^Com^ 
mis dans les vivres en France « Général à Ma" 
roc » Anbergifie en Danemarc % Colonel en Efpa- 
Z^e y Maître ' des Fofies en Bobcme « Ambajfa^ 
deur À Liège* ^ aduelUment Marquis à Farts. 

Il tenoit a tous les Peuples de rUnivers par 
leurs différeus rites ; ayant embraflë fuccefllve- 
ment la Religion Mahomeune, Juive > Payea- 
ne j Protestante , &c. 

H étoit Gentilhomme d'une Famille de Pro- 
TÎnce. Il j avoit trente ans qu'il n'avoit aucu- 
ne relation direéb avec fes Parens. 

Il attendoit que la Gazette de Hollande lut 
annonçât la mort de Ton Père , pour aller prea« 
drc pofle/fion de fon Bien. 

Sa Manie étoit les Reglemens. Il avoit la fu- 
reur de la Legiflation : Faute d'hommes H auroit, 
je crois , établi des Loix politiques entre les 
Animaux. 

Il foûteaoit publiquement que ceux qui ont 



ceuein de s*approptier les richeâês <l*Aiitfat ptr 
«les voyes obliques ont beioin a'un iîflëme plus ' 
compliqué que ceux qui iè Tapproprienc par des 
voyes ordinaires, & que les Legillateurs dans ce 
ixemier aifi dévoient aroic de plus grandes lu« 
mieres que dans le iècood. 

Tel écoit ce nouTeau Licurgoe qui entreprit 
ea France de donner une couftitution à la Repu* 
biique des joiieurs^ 

Pour cet effet , il rafTembla un joue chez lui , 
une cinquantaine de Grecs les plus renommés 
de Paris . à qui ii parla ainfi. 

Il td furprenanl | Meâieurs ^ que jufqu'ici ftt^ 
foane ne le foie encore avifé de donner une tof- 
in£ à la Société des Grecs , tandis - que toutes 
celles qui comme la nôtre ont en vue le biett 
d'aucrui ont leurs Loiz^ leurs Rqglemens : dé- 
faut qui nous reikl des Gens méprisables dans la 
Société.. 

Voyez les Makotiers , ces Gens-là pillent !'£'» 
cat arec régie. Vous ne diriez pas qu'ils volent 
le Public. 

,Pourquoi ! Parce qu'il y a une formé dans leurs 
frippoitneriess & de la vient que les riéhefles dotlt 
ils*dcpoiiilltat les Particuliers leur appartiennent 
de- droitx 

En unmot^ tout dépend de là manière de s^ap* 
pïO[^rict Je bien d'autrui. 

Le mien & le tien , ne font que des Noms. Le 
tien fera le mien lorfque je ff aurai établir un fif- 
time de propriété. 

N'eÂ il pas furprenant ^ MefHeurs ^que des Gens 
raifonnables qui ont formé' le deflem d*acqUCrip 
les ridieifes deà autres , le fallènt fans règle i ni 
méthodes &c que<dans la'chofe du Monde ou ii 
faut le plus de fotrne , ils n'en ayeut aucune. 

J'ai fou vent rougi de honte pour notftf Socié- 
té ea Toyam h$ Bngans, k9:BaÂdit^.< que dis je ? 

Les 
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ics Voleurs qui Tont décToalTec les paflans lur 
ks grands chemiDS , ayoir panni eif z une Police, 
Se en quelque fa<gon an fiftëme de GoaTememenr 
politique , tandis que nous-mêmes n*en connoiT- 
lons point. 

,» Le premier inconrenient , MefSeurs , qoe je 
n trouve eft ie dé&ut de réception dans TOrdrc 
„ Pour ctre^rec , il fuffit de Touloir Tctre, ce- 
I, pendant cm ne trouye aucune Compagnie > oà 
„ il ne f^iWç une forte de formalité pour y être 
„ admis. Il n'y a pas fufques aux Comédiens qui 
n ne fe faflènt reccTOir dans leurs Troupes. Par* 
„ mi plufieurs abus « il réfulte de là au*on nefçait 
,3 jamais au jufte le nombre des Cne^Uers qui 
„ eziftent dans l'Ordre ; Car à moins d*être for* 
,, cier > il eft impoifible de le deviner ^puifque 1« 
„ plupart le font fans auame commiflton parti- 
„ cuiière. 

n Cela rient « je crois , en partie du mépris 
,, que le vulgaire attache à notre profeflîon, 

y, Mais I Me(fîeurs » (i c'eft un deshonneur 
y^ d*ctre Grec , pourquoi tant d'honnêtes Gens le 
,Y fontrils ? Se s*ils le lont pourquoi le défavoiitfiTt* 
n ils ? Il faut qu'une Potte foit ouverte ou fér- 
,, mée ; (î on n eft pas Grec , tout^ eft dit $ 5c it 
yy n'cft pas befoin alors d'être reçu. Mais fi on 
„ Teft pourquoi ne pas fc faire recevoir } On voit 
n une Foule de Gens qui font Grecs depuis vingt 
yy ans , Se qui Cependant nient toujours de Têtre ^ 
„ Se cela parce que leur nom a*cft pas infcrit dans 
,, un Catalogue. 

,, Le fécond , Mcftîeurs , Se qui tire en partie 
„ la fource de celui-ci , c'eft le ^éfaut de mar- 
„ que cxrérieure pour fe reconnoitre entre Grecs, 

„ Les Franc-majons ont leurs fignes ; dans 
yy qctelque Lieu qu'ils foient > Se quelque mêlél 
5) qu'ils fe trouvent, ils fe diftinguent enfemblc 
t, des autres. 
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„ Toute$ les- Se6tGs qui ont des raI(bns.po>ît^ 
„ ques (Kïur fe tenir cachée» ont cependant ccr-»^ 
i, taines marque$ auxquelles on fc reconnoic. 

» Les Juifs en Efpagne & en Portugal , quoi* 
j, que extrêmement teiervés » n*ont qu'à le don-^ 
M oer un coup d'oeil pour f^avoi* s'ils font de- 
,» tiL même Religion -, il n'y a que les ûrecs dans. 
^ le mon^e qui Te cachent réciproquement : abus, 
^ qui mec fouvent la confufion dans les parties^ 
)9 de jeu , attendu qu^on prend, fouyent pouit 
p dupes > ceux qui lohc frippons «^ ^ qiie la plû-^ 
,t part des Chevaliers de l'Ocdre Te gagnent en*- 
^ tt^imx leur argent. 

n Le troifiéme inconvénient eft le défaut de:- 
^ Maitrife. On diioit que pour être frippon il 
y ne faut point d'apprentiflage , 3c c^ç tout le 
,». monde du premier coup ett en état de l*étrc^ 
„ Cependant , (i c'eft un Art comme les autres ,. 
^ pourquoi fera- t*il. exempt des'Loix ordinaires »* 

yy II ett vrai qu'il v a des Chevaliers- de l'Ordrç 
„ qui n'ont pas betoin d'appxentiffage ,. & qui 
„ font d'aum habiles nippons dans un jour • 



j, que d'autres peuvent le devenir dans vingt 
„ ans; mais tout le monde n'a pas d'au/Ti heu- 
p ceufes difpofîtions^ Eq général Us Homme* 
p, avant 4*ctre Maictes ,. doiyent être Apprcntifsv 

» Le qiaatriéme inconvénient , Meffieurs y que- 
„.iç trçïuvc dans l'Ordre , c'eft une certaine li- 
„ berté ptéji^iciablc a l'Ordre- iycm<. Chacun- 
„ exptce le métiç^ de Grec cpmme il lui plaît 5 it 
„ n'feft refponfàble de fes aÛjons à qui que ce foit ,, 
P il ne prête fermeP* cle. fidélité i perCïnne. 

^ Le cinquième eft le nombre, des profcffionr 
P ç^u'y s'incorporent d'elles -raônes. dans celle de 
P joiîeur j. la plupart de$,Q;:ecs d'aujourd'hui font 
,, nap fèulepent filoux , mais mcipc un oeu vo- 
^kfi^ <$ ^^ 4c§h©»^ç iX^K^K., & fait que 



3^ mnèi^ éBOoncEes &iis le fo&c ua (cnipiilr 

y. Le uziéme foftt^ les aualités diftiné^iTes qut 
,» iW vqfii. i çaca^éhfor les Crtecs^ on â: r«niar^ué^ 
>, qu'ils n'oQC pre{qu€ Cous aujourd'hui ai foi, ai - 
s» Lpi > & fi. après pouc l'axgenc y. qu'iis filoute-.^ 
j^roient leur me s*il$ le pottvoieoc. 
. y II n»3 vieacune id^ , foyons MefficarSrlcti 
^ Legiilaceurs de I^l fi.^);^ubliqu& des Grecs. Foc^. 
M. mous des Statuts ^.écaUiflbos dans celle-ci des- 
^ ^oU ^ des ftegLleineos ren uiimot>faifens-eii^ 
M. u^e; Société poUtiqiie. Non feulemeot oour 
^ concribuecop» par là. a: aâigroeuter les richefii*t^ 
^ de nos Conicere&> ipais même à donmîcà rÊm^ 
^ pire des Grecs un Etat £ze > & durable. 

I, D'abord,» Meffieurs « je fuis d'avis que noost 
,., commencions par louer un Hotel dans cettor 
^ Capitaie y ce (èra un Bureau d'adreiTe y où oou» 
,» nous reudcons deux fois la ièmaine p.out déli- 
y bcDet fur nos a£ires. 

. Cettje Harangue lit foc PeQwit de ceux qo» 
jtoienc préTens. l'eiEet que le Cb^Talier qui lavoir 
frononcee s'étoit propoTté. 

O» ayoSa^ qu*il étoit honteux en effet , aue lai 
République des Crf es n*ràt ni forme, ni Potrce 

Les cinquante Grecs fe cotiferent pour louer uir 
Hôtel dans Par is ,. o» il Ç\it céfo^u qu'on coni» 
^^enceroit dans peu les- premières Séances. 

Si c'étoit ici un Ouvrage à Portrait j'aurois n» 
beau champ $Lces dnqu^te Gœcs étoient desOfi«- 
ginaurdont il feroît impo/fîble de trouver ai|l 
ftuts un pareil nombce de Copies. 

Il fàudroit un Lfvr^ expccs , 8c un très^rog 
EiTTe» poux entrer dans. Je détaîil de cène foute 
d'avantures qui les a voit unis enfembie y car qn 
oe nM pas en Grec , on le devien^ , ft on De le. 
•devient ordinairement qu*â la fuite d'une fôuk 
.d-évéacmcn» e^ftcacv;dinaisfts.»,ot , « fim^-ce&^irf^ 
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nemcns qai focment des caradéres aaîqaes dant 
kats genres, & une Claflè d'hommes qu'on ne croit* 
Te point dans le refte de la Société. 

LeCheralier deS^*'^ étoit un de cent qui 
cntrepcenoient la reforme de l'Ordre. 

Il ecoit cadet d'unciamille de Prorince. Vieux 
loueur , 8c débauché éternel. Pendant tonte fa 
TÎe qui arott été longue . il s'étoit couché aa 
point du jour , & levé i rentrée de la nuit. 

Il demanda une nuit dans un Tripot à quel- 
qa'i^n qui étoit à c&té de lui , (î le Soleil pa- 
roifloit toujours d'une figure ronde. On lui de- 
manda le motif de cette queftion \ c'eft, répon- 
dit-il , qu'il y a trente ans que je ne l'ai vu. 

Il arolt la louable coutume de tous les joueurs^ 
je Tcux dire , de ne payer jamais fes dettes. Il eït 
Tiai qu'il n'étott pas de ces infolens débiteurs 
qui infultent leurs Créanciers lots qu'ils Tien- 
nent leur demander de l'argent. Il lesaccabloitau 
contraire de policeflês. Il ne manquoit jamais de 
leur demander des nouTciles de toute leur fa- 
mille, fmmint fe por$i Madame ? Comment fê 
ffti Monfiimr ? ^ la petin FilU f ^ le petit 
Gârfom ? h /«/f Enfant I /> m €onn%i$ rien de 
fi gentil dans le iiende, 

A prêfos V avet'Vons touj%nrs votre Terroqmfi 

' votre Canari ejt-iU emwe en vie f ^ votre joli 

petit ebien qu'efi-ii devenu ? Après quoi il en- 

troit en matière. Soyez ttanquille, leur difoit-il, 

fur ce qui tous eft du. Je mis en régie aTcc 

TOUS. 

Depuis T.ifigt ans^ je couche ezadement tos 
Mémoires fur mo» LiTre. A ma mort vous n'y 
trouTcrez pas écrit une obole de moins de de 
qui TOUS eft dA. 

Son LiTre de raifon étoit une pièce rare. 
: Par riuTentaire des articles on voyoît qu'il de- 
toit. Dtttx miilê Foins de goneffe an Bonlanger. 

D9UZJi 
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^ Dùnte Cent côtelettes de Mouton , fur le grtl 
^ la Gargote, 

Quatre cent poulardes 9 ^ fix rmlle Alouettes 
auKotiffeHr, 

Cent gnatre'vingt mille doutâmes d*Huitres 
à l'Ecailltr. 

Trois mitU pintes de Vin au Marchand de Vin* 

Deux mille fix cent quatre^vingt-fix cafterons 
de Fromage au Boutiquier, 

Six mille fceaux d'Eau au Porteur» 

OnUe mille falades au Jardinier* 

Deux millons fix cent foixaute-fix mille Fom^ 
mes au Fruitier. 

Huit mille Tajfes de Caffé au Caffetier. 

Trois mille Barbes au Barbier, 

Quatre mille Accomn^odages au Perruquierm 

Treite mille blancbtffages de Cbemifes à lu 
Blancbijfeufem 

Vingt mille neuf cent décruages de Souliers 
au Savoyard, 

Quarante vifites au Médecin. 

Soixante Saignées au Chirurgien, 

Et dix'fept cent Piiiules Mercuriales à tApê' 
ticaire , ainlt du rdle. 

Son Apparcemenc étoit meublé dans un goûc 
nouveau. t:n Murailles étoienc couvertes d'en* 
Telu|>pes de jeux de Cartes. 

11 ctiioit qqe cette TapifTerie lui coutoit plus 
cher que celle des Gobelins qu'on voit chez 1« 
Roi. il réValuoit à cent mille écus^ 

Pour toute Bibliothèque , il avoit le Lirre de 
rAcadéitoie des jeux. 

Ilmangeoit ordinairement fur une Table de 
Trictrac ; & faifoit fa Toilette fur une roulette. 

Il coachoit fur quatre mille jeux de Cartes de 
Piquet , diftribués à façon de Matelas. Il di* 
ibic que c'étoit poux fe faouliaxifeE avec les As > 
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u'cn ayant jamais eu de Ta vie eu joiianc «t-ft- 
qiiet , que ccux.qu'il avoir cfcamoces. 

Uii des autres Grecs ccoit un nomaié Lav *^* 
homme d'un certain âge. On auroit pu le met- 
tre au rang des Anachorètes. De fa vie à celle 
d'un Chartreux pour le aience & la retraite il nV 
a voit aucune cljtfércncc. 

Il avoir eu huit à dix affaires avec la juftice, 
qui Tavoient débarraffé de la peine de payer 
un logemçat -, depuis Ion bas âge le Roi 
avoir été chargé de ce foin>iài ajanr paûé ûx 
aéis au Chàrelet » dix ans au Fort TEvêque, qua- 
tre ans a la Conciergerie, huit ans à Biretrc, 
<inq ans a Vinceoes » & neuf ans à la Baftille. 

Toutes ces Retraites lui avoient donné un cf- 
prit de réflexion qui le diftinguoit dans l'Or- 
ire. A force d'emprifonnemiens il étoit devenu un 
des plus habiles tnppons qu'il y eût en France 
. Il f a trop de variété dans la vie. Les piaifirs 
à Paris fe luccédent avec trop de rapidité- Les 
joueurs n'ont pas le tems de s'exercer. 

Que la Police retienne un Grec pendant dix 
an^ en prifon, elle contribue par-là elle-même à 
le ruine du Public j car à fa nouvelle apparition 
xian$ k monde il e(l lût de filouter tous ceux qui 
joiieront xontre lui. 

Le quatrième Grec étoit un Original d'une cC^ 
l»écê unique , januis.ori on n'a mené une vie 
plus frugale ; fa nourriture ordinaire étoit des 
. Cartes ; il en avoir mangé peut-être deux ou . 
trois mille jeux en fy vie. Il difoit que c'étoit 
pour bien digérer les coups, 

Au-liêti que les ^autres joiieurs fc cachent , & 
ne veulent pas pafl'er pour tels ; celui-ci au con- 
traire en faifoit parade , & afin que le Public ne 
■eût douter de fa vocation , il avoit fait peindre 
Ja. DamQ de cçevu dans l;écuûbn dç 'fe& 
armes» 
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Le cinquiAne Grec de la Lcgiflation étoit un 
jeune Malcociec qui s'étoit ruiné avec deux ou 
trois filles de l'Open » Se qui n'ayant pu rentrer 
dans ia Compagnie , s'étoit aflbcié à celle dcs^ 
fnppons pour ne pas déroger , & fe trouver ton^ 
jours dans le même Monde» 

Le iîxiéme ^éioit un Poète ruiné par fa plui 
me 8c qui tâchoit de s'indemniièr auprès d\% 
Public par Tes mains. 

L'acquifition <ie ce Grec avoir paru néceflai* 
re à la Société; ce Poète ayant promis de 
mettre en Vers héroïques , toutes les fript)omic«» 
ries burlefques des Grecs dans un abrégé de 
cent cinquante volumes in Folio. 

Outre les Grecs d'un caraélère (îngulier , i! 
T avoir aufli des Monftres abominables dans cec 
konorable corps. 

Le Chevalier de X *** croit du nombre 
èe ceux-ci ; Il aToit été hérirîer d'une famille 
des plus riches de fa Province ; mais ayant 
diflîpé.des biens irtmenfts ^an jeu , 8c avec les 
Femmes , il s'ctoit trouvé à vingt ans dans uit 
état d'indigence affreux ; 8c ne pouvant plu» 
fatisfaire Tune & l'autre de ces deux partions ,. 
i\ s'avifa d'un expédient qui ne fçauroit guc- 
se tomber (bus les fens, 8c dont un OemoA 
fèul pou volt former le p«>jet. 

Il avoit trois Soenrs dans trois différens Cûu#« 
Tens de rrois diverfcs Villes de Prt)vince» i 
qui le Père 8c la Mère avoiènt laiffé cène miilot 
francs à chacune pour leur dot » qui fc trou- 
roient aâluellement condgnés chez ub Notaire 
ée paris. 

Il s'entendit^ avec fon Laquais pour hû fai- 
re joiier un rôle qu'il avoit prémédité. D'ac- 
cord avec lui il écrivit à fa Sœur l'aînée qu'it 
tvoit trouvé pour elle trn parti tel qtitUe poit^- 
"voit fouhaiter ^ c'eft-i-dire ^nit fc&mme de i 
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cUtionqnijouifloit d€ vingt mille-livres dt rente. 

La Soeur répondit en conféquènce de Tavan- 
tage qu'elle entrevoyoit dans ce Mariage. 

Le^ jour du départ de Paris , & celui de l'en- 
ttcvuc furent marqués. 

Le Valet qui étoit l'Epoux qu'il deftinoit à 
fa Sœur , fut habillé d'un habit de Marquis 
lie loiiage pris dans la rue de la Harpe. 

On fc rendit à la grille. Jamais fille de Cou- 
vent n'a trouvé Prétendant défagreable , fans 
compter que la valetaille commençoit alors 
d*avoir bonne façon. Le mariage fut arrêté. 
Le Notaire fur l'avis de la Demoifcllc appor- 
tat cent mille francs , qu'elle compta tout de 
fuite au Valet ^qui les remit de la main à la 
nain a fon Maure, à dix loiiis près qu'il étoit 
convenu de lui donner pour le Rôle qu'il de* 
▼oit joiier. ^ 

Julques-la cette fccne pouroit paffer pour un 
noyen indigne d'avoir de l'argent. Mais le com- 
ble de l'abomination fut qu'il voulut lui-même 
confommer le Mariage , & que voyant fa Sœur 
prête à être deshonorée par un Valet , il aima 
mieux la déshonorer lui-même. 

Il la mena a l'Autel où la cérémonie du 
Mariage fe fit; cnfuite la nuit étant venue il 
fe fubflitua a la place du Valet dans le lit de 
fa Sœur. . . 

. Le lendemain il fe leva avant le jour , & difpa- 
mt.avcc l'argent & le Mari. 

six mois après ayant difîîpé les cent mille 
francs , il joiia le même Rôle ^viec fa' féconde 
SœvLT y 8c comme il n'étoit pis- homme à faire. 
^es jaloux dans ^fa Famille , il fe maria auffi 
dans le même goût avec la troifiéme. 

Ce n'eft la qu'un foible échantillon du carac- 
tère des Grecs qui entroient daos le nombre de 
einquaute Legiuateurs, 
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Huit îoors après on tint la première aflêm- 
Wlée dans THôtel qu'on avoic loué. 
. II fut d*abord d^libété qu'on commenceroîc 
par prendre une notte de tous les Grecs ac« 
cuellemenc exiftans à Paris » en attendant qu'on 
pût en avoir une générale de tous ceux du 
Royaume 5 ce qui ayant été exécuté , il fe trou- 
va que le nombre étoit d'environ vingt mille 
de toutes les Clartés, fçavoir j des Grecs, de- 
mi Grecs' ^ en place , Podulans , ou ceux qui 
a voient acheté des fur vi van ces : de ceux qui 
cravailloient en Public, ou <jui n'exerçolent leurs 
Talcns que dans le Particulier. 

Grecs diftingjés , ou d'un rang ordinaire j 
comme Seigneurs, Marquis , Comtes , Barons^ 
Chevaliers , Grec d'Epée , ou de Robe , Se cette 
foule innombrable de filour de profedion de 
la dernière Clafle ; en un mot , de tous ceui 
qui faifotent le métier de frippon honorable- 
ment , ou de tous ceux qui Te deshonoroienc 
en le faifant. 

L'Etat des Grecs fait , on* travatHa IrUne fé- 
conde Opération , ce fut de découvrir le gîte 
& la demeure des principaux de l'Ordre pour 
les fommer verbalement Àt Ce rendre au tica de 
rAfTcmblée générale. ' 

On déterra la demeure d'un certain nombre p 
mais comme lexécutton entière de cette féconde 
Opération demandoic du tems Se tiet grandet 
recherches , il fut réfoin ^*en actcfldaat oa Cca« 
'vailleroic aux Suttus. 
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D* POrdn Des Grrrr. 

fi h iicun Grec à Tâvenir n'en pourra porter 
^ m\ le nom , s'il n'a été reçu auparavant 
„• par fît Chevaliers de TOrdre , fans compter les 
^, deux Parrains. 
* Il fera examiné par deux premiers Profef- 
^ (eurs y qui fur la capacité da Candidat déci- 
^ deront s'il y doit être admis. Les preuves de 
„ruffirance raites , il lui fera remis une com- 
^ miflion (ignée , & parai^hée par les G.x Grecs 
„ qui l'auront reçu , & cachetée du propre Sceau 
,; (ies armes de l'Ordre qUi fera un Mercure 
„Protedeur des filoux. 

j, ÎI y aUra cependant des exceptions pour 
^ rP.xamen , fuivànt les Provinces du Royaumô 
,^ oi feront nées les perfonnes qui Te préfen- 
,'. terôrtt. Par ex'emple , un Gafcon y fera reçu 
„ de plein droit j un Languedocien y fera ad- 
y\ mis fans etamen ; .un Comtois né â Befan- 
^, çon ne fera point de preuves. 

, tl fera établi un. fignc dans l'Ordre afîii 
,'yX^e tous Ifes Chevaliers fe reconnoilTent cn- 
„ tr'tux. 

„ Avant qu'un Grec (bit reçû^ il faut qu'il 
^ ait fair apprentiffàgc de filouterie , & foit par- 
^, venu par degrés à la Maîtrife. 

„ Pour fon Chef d'œuvre , il doit avoir ga- 
^ ené une fomme confidérable à an Gafcon mt: 
n,U pacole ySc ravoic fait pajçer^ 
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9, Aucun Grec ne courra à l'avenir ccrc re- 
99 ç4 dans rOrarc s'il ne prcce Icrmçnt de fi- 
„dc :c fur un lixain de Canes, comme pre^ 
,„ nauc invcftuure de ce feul dcpaitunent de 
,n filouterie, laiilant coures les aurtes fiipponne- 
99 ries a qm elles appartiennent de croît. 

„ Il ne doit être permis a aucnn particulier 
9t de quelle quauté & condition qu u ibic lorf- 
>, qu'il fera recopnu pour Vokur a ctr^ icçu 
9> urec ; car, quoique ces deuzprof^rfiionsibicnr 
» précilément les mcmcrs , elles eut cependant 
„ leurs diltrics diiFçrens. 

„ Aucun Grec ne fera reçu dan^ l'Ordre , 
„ s'il ne prouve auparavant quil n'a pas en- 
„ tiecement' perdu tout fentimcnt a'huaianicé , 
„ & que quoique Grec , il elt encore honm-e. 

» Dans lal^feconde Séance, il tut clciitcrc dp 
, , faire des toiz , pQur fix^r Us qualiteî ti^ui^ 
,,/irr dan:& ceux ^ui vouloieut devenir Qrèçi , 
9^ pour obliger les Crées À garder le Jettes, houj 
%> fixer le mmbre d,es Grecs , pour reformer les 
Y> Grecs d*une certaine Cl.ajje y pour anéam if 
9% les difiinUions , ^ preféaftce parmi les G>«cs. 

„ Pour cet effet . le Marquis de Moi^t * * ♦ 
»> Chef de la Legiflation prit une autre fois là 
>, parole , & parla ainh. 

„ On fe plaint que les Grecs commencent â 
„ être décrics , & fe moyçn , Meffîeurs , qu'ils 
» ne le foienc pas , s'il y a un idiot , un ioc » 
„ un ftupide , un homme qui ne foie propre à 
„ rien dans une. Ville , & qui ne fâche quoi 
„ devenir , fon parti eft pris , il fe fait Grec . 

„ Paris eft plein»de Grecs, & quels Grecs ? des 
„ Gens qui ont la volonté de gagner de l'argent 
,, au jeu: des mal-adroits qui fa vent à peine fclèr- 
,, Yir deleursmains} des Paraliciques*, des hommes 
'„ perclus de leurs membres, & oui n'ont pasplutôc 
» fait ttoc fripponpçrie qu'elle eft reconnue. 



44 L'HISTOIRE 

„ Mais cet abus , Meilleurs , n'elt rien en com- 
» parai foQ d'uo plus grand. Je vtux par:^ dft 
•> peu de miflère qu'on mec dans la cbolè. 

I» Comme les anciens Grecs le lieiK cous les 
fi JOUIS avec des jeunes étourdis » ûes cccrrvel^s , 
9, des Gnis indifcrecs . les parties ne font pas plu- 
»> tôt faites qu'elles font publiées. 

n On n'a qu'à aller tous les matins au Palais 
>« Roja] y ou au CiSc de Rochebrune » on lit ce 
n 9tti s'eft ffa^né la reilie au jeu. La lifte des 
t, (ommes eit fur la Table , de même que le nom, 
», furnom , oualicés & Patrie des incéreirés. On 
>» lit cela ordinairement a la fuite de ia Gazette 
„ d'Hollande. 

e Je ne dis point , Meflleurs , que ce foit un des- 
_, onneur a'écre Grec Je penfe trop bien pour 
>» cela ; mais j'avance que la publicité des par- 
„ tics en arrête les progrès ; & qu'étant frippon, 
M il eft de la bonne politique de ne pas le pa- 
„ roître. 

ff Outre fintérét de la choie , il réfulte on dan- 
yf ger éridenc pour la Sociéré. Un de ces Grecs 
^ indifcrets n*z pas plutôt été arrêté , qu'on lui 
f, tait faite en prilbn une Confellion générale } Se 
M alors la mouic de Paris eft obligée de s'abièn- 
^ ter. Or, vous conviendrez , Meilleurs , qu'il e/l 
ff bien dââgreable de vojagcr fans avoir aucun 
^ coût pour les voyages. 

J 1 f a aujourd'hui un Thermomètre fur , pour 
yy découvrir la caufe des exécutions de la Police. 

^ Quand vous voyez murer des Boutiques à 
M Cfut y enlever des Femmes de condition , ej»- 
t, pédier des Lettres de cachet , appliquer des 
„ Attendes , fof ez alTuré que quelque Grec^ s'cft 
M lailTé pincer , & qu'on le tient en cage, où Ton 
fy ie fait jafer comme une Pie bojjgne. On n'omet 
f, aucun hitt fur fa conduite pallee , on épluche 
H les plus petites minuties de fa yie \ car je ne 
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^coTiiiôis ricû clans le Monde de Ci curielix que 
„ ces Policiens. C'cft une oefte que ces Gens» là 
^ pour dévoiler certain s miftéres qu'on avoir coU- 
„ jours renu cacfiéS. 

,, Uii autre abus, Nfeflîcars i c'èftr le nombre 
^y liluTiiré àt& Chevaliers de notre Ordre : bi'efl- 
„ tôt il f ânta pfuà de Grecs que de joueurs de 
,, bonne foi. Dans toutes les Socîétesf il faur 
,y de certaine^ bof nés , fans quoi on donne dans 
„, le défiur dû trop grand nombte , àbtis qui doit 
,, à la fin les déttuire. Examiner les Compagnies: 
yf de Traitans > dles' font limitées. ' 11 n> a qu'une- 
^ quantité ^q de petfonncs qui puiffcnt y être 
„ reçtfës. 

„ Si tout le mondé fe fait frîpî>dn , à lâ fii> 
„-il n> aura plus de dupes, & dés lors f Ordre 
„ tofttbera de lui-même. 

„ Chaqufe fois qu'on admet un nôuteau Grec,. 
yy non feulement cela diminue les profits dé la 
^ Société générale } mais même chaque membre 
„ particulier perd le droit qu'il avoit fur lui d'eit 
^ faire une dupe. 

„ D'un autre coté, la qualité des Grecs d'ù» 
iy rang fupériear ,. &qui augmenté tous les jours; 
„. n'eit pas moins préjudiciable à l'Ordre. 

„ Lat côridîtiôn de ces Grecs <|ui leur donne en- 
^ ttée dans \t^ premières maifons de Paris & du 
„ Royaume, les? met à même de faire de grands; 
„ coui)S , tandis que le refîe àts petits Grecs „ 
,, qui eu font naturellement exclus ,. ne font 
j, que glaner dans le Public. 

„ On fcâit la Reqaête des FtlH de joye , qui 
^ fe plaignoient de tfavoir plus de pratiques» 
i, dejmis que les Femmes de condidon fe. mê- 
j, lojcnt dé faire leur métier. 

„ Ceft ^rétifément îà notre cas ; ff certaine 
„ Seigneurs ne déppuilloient eux-mêmes les du- 
«, pcs dftai rang^diftingué , le jeu les jfcroit ëefr 
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yy cendre infenfiblenient dans la Clafie des Grecs 
,y ordinaires , & ils tomberoienc à la fin dans 
„ nos filets. 

„ Alors deux ou crois cent Grecs fubalcernes 
„ le partageroienc des fommes confidérables » 
,1 qui ne reviennent fou vent qu*à un fcul ; ce 
y qui feroit aufiî avantageux à TEtat qu*à no- 
„ tre Société ; car la circulation de rEfpèce ea 
„ feroit alors bien plus grande. 

„ Il fe perd to»s les jours des fommes con- 
„ hdcrables à la Cour , & dans le premier 
.„ grand Monde , dont nous autres petits Grecs 
„ ne tâtons que d*une dent. 

„ On entend dire tous les jours que Mon- 
^ feeux le D *** un tel , & Monfieur le P **♦ 
„ tel ont gagné cent mille ccus à un Sei- 
„ gncûr , cinq - cent mille francs a un autre. 

., Mais fi un tel D**'^ & un tel P*** 
„ {ont Grecs comme nous, pourquoi ne de- 
„ vons nous pas avoir notre part de ces 
„fo:TUiies } ^ , . . 

„ Un autre inconvénient , Meflicurs , & qui 
^ prend fa fource dans celui-là même , c'eft 
y, le défaut d*unc certaine Bicnféancc entre les 
„ Chevaliers de l'Ordre. 

„ Un Grec . de VeCpècc dont nous venons 
„ de parler fe croiroit déshonoré pour toujours» 
,> s'il en faluoit un d'un ranf ordinaire. 

„ Cependant il ne devroic y avoir entre eux 
„ aucune différence. Si la naiflànce met des 
„ diftindions parmi les hommes , les Talens 
- rétabliffcDt le niveau , & ils font tous égaux 

lorfqu'ils exercent la même profeiTion. " 

„'Je vous avoue , MelTieurs , q^ue mon amour 
„ propre fouffre de me voir meprifé^par ccux^ 
,, qui , quoique nés dans un rang très élevé » 
„ font néanmoins mes Confrères. 

» Cette diftinOioa eft d'iine c©nfequencc m* 
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,» finie pour TOrdre. £lle avilie la Grèce (ub&U 
,» terne ; car on a beau dire » on fe croie tou- 
,,iouts inférieurs à ceux qui par des airs de 
,> hauteur nous font ièntix qu'ils font nos Su- 
,, périeurs : jufques-ia que j*ai tu de petits 
,, Grecs timides , & interdits n'ofer pas travail- 
^ 1er devant ceux d'un rang diftingué > quoique 
n ceux-ci ne (è génailènt pNoint & miflent leurs 
», talens a profit en leur prclènce. 

âS'il^doit y avoir quelaue diftinâion, elle 
_ oit être pour ceux qui fntpaifent les autres 
„ par leurs talens ; & c'eft encore ici , Meffi^urs » 
,y un autre défaut de notre Ordre ; Le Grec ha- 
„ bile n'y eft pas plus diilingui que le Grec 
M gro/fîer > & mal adroit. ^ 

,> Tout le monde fçait qu*a Lacédemone y qui 
„ étoit une République non feulement Grecque 
„ mais même compofée de Grecs > il f avoir des 
»» places d*honneur pour ceux qui voîoient adroi* 
» tement. Il faut un aiguillon aux hommes , fans 
. yy qaoi ils tombent dans i'inaflion. Otez iSému. 
yy latioa des Sociétés , & vous les détruirez toù- 
„ tes ; car outre rintcrct particulier , chaque hom- 
yy me recherche toujours quelque margue de dif- 
I, tinâion qui flâte fa vanité ; Se c'elt principa- 
»» lement à ces dillinâions que tous les Ordres 
„ doivent leurs grands hontmes. 

„ Voyc± la politique des Financiers $ un Com- 
99 mis des Fermes n*a pas plutôt établi une nou* 
„ Telle méthode de perception y imaginé un Mo- 
„ nopole inconnu jnCques la , qu'il eft fêté , ho. 
yy noté , fc diftingué dans la Compagnie. On 
„ récrit aufli- tôt Tur le Catalogue des illuftres 
financiers. 

p Tous les Fermiers généraux yen lent avoir 
,, ion nom , & le citent continuellement aux 
yy autres Commis pour exemple. Cieft en grande 
n partie a cette maxime que la Compagme doit 
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„ fc« graftd* AijetS , & ce qui (kit aWIJ qttim» 
,> tpoiive aujourd'hui ti^los les Provinces de* Co|tl^ 
^, mis atifîî duts, âu({î ctUels « & studi im^ito^ 
M yables que leurs Maîtres -meme^. 

„ Je conclus dt ceci ,' MefTiears , \A tHétcfTité 
^ des Loi]^ & des Aegletiien^ fuivatis. 
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Sûr lis iuHtttéi ré^kiJeS pétHr hrh GUK 

y4 f^ Omrrrt c'eft une vérité kiconterfable <juc 
,1 V^ les Aveugles ne foni point erï état de ju* 
^ger dres couleurs ». & que les Gens oui n*ont,' 
y, point de jambes font dans rimpofHbiiité dé' 
^ marcher ; il TeO: également que des Idiots > des, 
^ Stupides puiflent fnirc dci dupes an jeu. Ccft 
^ parce que de pareilles Gens fe mettent dans Tin- 
^ trigue V qu'on voit , au grand fcandaie de no-* 
^ rre Société générale , une fouJc de Grecs traîr. 
„ nés tous les jours en prifon. 

„ A ces caufes , & pour prévenir à Tàvenir le$. 
„ abus qui peuvent en réfulter. Nous ordonnons 
„ que dorénavant aucun homme de quelle quali-^ 
„ té &• condition <ju*il foit ne pourra erre Grec •. 
„ S'il n'a les qualités requifcs pour être reçu 
„ Commis- dans les Ferm^^s^ Royales : en outre 
^ otdonnnos qu'il aura lu quelques pages de, 
^ Machiavel , afin d^ècte en état de parler oolû 
,, tique dans les CafFé? publics, & décider har- 
^ diment fur les intérêts des Princes: ce Talent 
^ étant très nécefTaire pour faire connoiflancc 
^ avec- ks Ecran^ert , pour exifuise les mener 
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9 dans les Tripots où ils doiTcQctoenépoQiUes. 
„ Ordonnons également qn'aacan homme de 
>, quelle qualité (k condition ou'il (bit ne pour- 
„ ta être reçu Grec , fi au préalable , il n*a appris 
yy aupararaot à fouet des gobelets pendant trois 
„, ans. Il faut auffi 9Q'il (bit fin » rafé > adroit » 
,, & fur- toux qu'il aie lies mains bien dégagées 
>, au bas de Tes bras, êc des doigts bien défiés a« 
,, bout de Ces mains , &c Donné en notre Ho- 
. tel le &c. 
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Pmmr Mf%tr les Grecs s gsrÀer le [eertf. 

» 1 *Indi(ctétion étant un rice très dangerenr» 
»> Lrf & le fcovet au contraire , une vertu néceU 
» (aire dans un Ordre &c 

», Nous ordonnons par le présent Règlement » 
,, qu'aucun Particulier à Tarenir, ne pourra être 
„ refi Grec » s'il fft natureUement babillard» 
^ & comme on dit > un parleur impitoyable. 

„ Si ces précautions ne mffifent pas pour obligée 
y, au filence i nous déclarons ici que dorénavant 
^, il y aura un Chirurgien en titre , établi dans 
„ rOtdre pour coupet le filet de la Ungue à 
^ tout homme qui roudra être reçu Grec Donné 
.. en notte Hôtel le &c. 
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T%99mu fixêUiêH dm noimhe des Grusm 

«, jf Yant remarqué Qu*il n'y a point ati» 
,, ./^l joutd'hui de Pxoteffions qu'on erabraft 
,»;plus £uilement que celle de Grec : ce <ffi 
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„ Pour remédier à cet abus qui peut ayolr de 
„ terribles conféquences , paifqu'il ne tend pas^ 
„ moins qu'à réduire à l'Hôpital un; foule de 
), petits Grecs ; nous ordonnons qu'à l'avenir 
» aucun Comte , Seigneur , Baron , Marquis , ne 
„ pourront être reçus Çrecs, & cela Tous peine 
„ d'être montrés au doigt , & défigocs dans les. 
«, Âflèmblées publiques. En notre Hôtel le &c. 
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Qmi Mtéantit Its dsflinSions & préféancet par-* 
mi les Grectm 

>» TT Ous les Ordres ayant pour principe Téga- 
„ A lité , c'eft vouloir leuTerfet l'Ordre des cho- 
„ My que d'y établir des diilinâions » & des pré- 
» fèances , &c 

„ A ces Oiafes» nous ordonnons que tout Grec 
„ de quelle qualité & condition qu'il foit > qui 
» en rencontrera un autre d'une naiiTance infé- 
>, rieure le faluera > & cela, parceque s'il n'efl pas 
^ Gentilhomme comme lui > il eft Grec auÏÏi bien 
,> que lui > & qu'en cette qualité toute fiipériorité 
«y cefïe parmi eux. 

^, Et en cas de défobéïflànce , permettons à tout 
,, petit Grec de lui jet ter Ton Chapeau dans le 
,. Parterre s'il eft ao Speâacle > ou fur le pavé sll 
„ le rencontre dans la rue. 

„ En notre Hôtel le &c. 

„ Quelques jours après cette première Séance 
,> les principaux Grecs de la Legiflation s'a/fem- 
yy blerent de nouveau . & Je Marquis de Mont ^^f 
,> rcptit ainfi la parole. 
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», Tous ks Statuts & les Regiemens que nous 
^ avons faits jufques ici , M«iUeurs , deviendronc 
M inutiles , s'ils ne font accompagnés de plu* 
,^ fieurs autres aufTi néceffaires que les premier s« 

9, Parmi la fouie des défordres qui exiilent en- 
,icore dans TOrdre • i*en trouve piufieuis de la 
,,. plus grande confëquence. Un des principaux 
,, félon moi eft Tavidité de gagner aux dupes 
9, des fomxnes confidérables fur leurs paroles,; qui 
^ n'étant pas enfuite. payées > quoique Taflocia- 
^ tion des Grecques ait un peu remédié a cet 
,, inconvénient » font beaucoup de tort , noa 
y, feulement aux ûr^s en particuUer qui per- 
„ dent des fommes , mais même à la Société 
9, générale des Grecs. 

^ Jt trouvé par' les étais qui m'ont été pré- 
,i lentes , que trois Chevaliers de l'Ordre ont 
99 gagné dans quatre mois à flz Particuliers dou- 
,y2e cent mille livres; Que ne leur gagnoiwit- 
„ ils douze cent millons ? En vérité il eft pi- 
,f toyable , Meffieurs , que des Gens qui fe don- 
,» nent pour des hommes fins , foicnt pris con» 
t,tiiiaclfcmcnt eux-mêmes pour, dapesv 

„ La Police eft remplie de Përes de femillc 
„ qui vont tous les jours fe plaindre de ce que 
^ leurs fils ont perdu , cinq-, cent mille francs , 
„ deux cent mtlle écus , & alors la Sentence con- 
„ tre ceux qtri ont gagné ces Sommes fe trouve 
3% appointée : en voici le précis rien, 

„ Régie générale, McffieuVs, toutes les fois 
^qu'an joiieùr gagne une fômmc au^de-Ia des 
H' facultés dexcUn qui l'a perdue, il eft taxe de 
Z frippon , fût-il le ^lus honnête homme du 
^ monde 5 & en cela il me fcmble que le Pu- 
wblic a raîfon j car quelqu^in qui en ruine un 
Z autre dans une Séance peut être conlidéré 
,! comme un meurtritr , un affaiTm qui tut a- 
,,tilcment un Homme d'un ftul coup. ^ 
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M Otttrt qu'il ezpofe toujours fa réputation ca 
» pareil cas, il petd encpre ordinairement la 
n fomme qu'on lui doit. 

n L'honneur relatif aux dettes que Ton con* 
n traâe au jeu a ùts bornes s loifqu'un Grec 
,> en gagnant une fomme trop conficerable paf- 
», fe ces bornes 9 il fait lui-même un mal honnête 
.> homme de celui qui ne l'étoit pas auparavant. 

y. Par exemple » il y a des joueurs dont U 
„ probité à l'égard des dettes contiaétées au 
^ jeu , va à mille écus , d'itutres^ à lix mille 
„ francs i il s'en trouve de dix mille , de quin* 
y, ze mille , & annfi dés antres y relativement à 
„ leurs facultés j lor^qi^Dn va au de- là de ce& 
,> limites tons les plus binnêtes joueurs devien* 
y» nent de mauvauè foL 

y» Je ne f<^ais pas fi on tie pottrroit point fi- 
„ xcî le dernier terme de la orobité du plus 
„ honnête joiteur à cent mille francs ; du moina 
yvon peut prefu-mcr qu'ii n'y a peut-être pas 
„fîx )oneuTs dans le Royaume qui balançaf- 
^ fent à i'appas de fe refufer à payer une pa- 
^ reiile fonuse'. - 

„ Outre que ceux atai 6i4t fciit de gro/fes^ 
,f pe^e^ au jao , ont la relTouTce de dire qu'ils 
„ont été volés j ini homme qui fe voit écraf6 
yydans une fettle, wance fait fon ciim^^te.' Si 
,r je paye v dit-il en lui-même y je ferai ricfee 
„ d'honneur , mais pauvre de biens. ^ Si je ne paye 
„ pa^ » je feàii riche dfe bien s' v mai sr pauvre d'non- 
}, neur. Ruii^é pour roioé >; il aime mieui^ 
^ choiiif cette manière de l'être qui lui toUr« 
,,-ne le plu* à compte. 

„ Outre cet inconvénient pa^ il en réfnlte. 
^,*aii autre aétif ? je veu* dire , qu'un homme 
^ qui perd une fomrne immenfe tpi'il né pye 
^. point y ou nt paroit plus , on ne jo'je plus ^ 
^'M alors on perd la terfe .ft le revenu. 

y^Car quelqu'un qui ne fatis&it point aux 
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>» ^^Agcm<^i!l^qu*il a concrad^s ao jen, foas 
„T)rctexte qu'il a été volé , cft toujours hon- 
,9 teux. Tout le monde a beau lui dire qu'il a 
,9 bien fait, il fçait bien lui même qu'il a fait 
^, mal de ne pas payer , & cela lui fuflfit. 

y,i Prefj)ue tous les Grecs fe perdent faute de 
»> connoicre les hommes. S'ils avotent étudié 
»» l'occonomie des paifions , ils fçauroient que 
^l'Ararice a befoin d'être ménagée • ^quelorf- 
I, que ce vice ci\ conduit il peut procurer de plus 
,9 grandes richeflès » que la prodigalité elk- 
„ même. 

„ Perfonne de vous , MetHeurs , n'ignore que 
ff le jeu n'eft antre chpfe qu'une fordide avari- 
ff c^i un homme qui perd une petite fomme 
y> d'argent qu'il a payée comptant y revient bien- 
„ tôt à la charge. Il emprunte > il engage , il 
„ vend pour reioiier dans l'efpérance de Te rc- 
„ faire de ce dont il eft en avance. 

„ Cette féconde perte le mènera une troifié- 
gf me 9 Se ainft des autres , jufqu'à ce qu'il ait, 
p entièrement perdu tout ton bien ; chaque éca 
», qu'il donne forme une pierre d'attente, à la- 
,, quelle fe li^ infenfiblement fa ruine. 

y. Si on eut gagné du premier c«up une fom- . 
f, me plus^conhdérablefur fa parole^ à cet homme» 
„ il ne l'eût point 'payée , & n'eût plus joiié ; 
,, 8c par-là il eût garanti tout fon bien du nau- 
„ frage du jeu. 

,. Dans l'Ordre, on a la fureur de vouloir 
„ taire appercevoir aui dupes qu'elles s'écrafeot . 
„ Mauvailes politiques , Meffieurs , il faut les 
„ ruiner infenfiblement, fans qu'elles s'en ap- 
„ perçoiveitl. elles-mêmes. 

„ Les afeires en gros apauvriront toujours 
^ les Grecs. Le détail feul les enrichira. 

„ L'impatience d'avoir tout fait qu'on n'a 
,, rien i en an mot , Meffiears , dans ks afiai- 
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Ky tes du jea comme dans toutes les antres de 
}>la Société » il faut donner da cems au cems. 

»^ Le fécond défordre qui émane du premier , 
»> c'clt la diminution pour ceux i qui on a gag- 
M ne des Tommes conudérables fur leur parole. 

» La plaparc des Grecs font iî impatiens d'a- 
» voir de ['argent comptant, que pour ne pas 
99 attendre , ils fe contentent de tout ce qu'on 
99 veut leur donner. 

9> A combien croiriez-vous » que (Ix Grecs de 
19 ma connoiflànce ont accommodé un gain de 
91 quatre cent mille francs qu'ils avoient Bût à 
99 quelqu'un ,. qui contre l'ufase ordinaire les au- 
99 roit payés s'ils ayoieftt eu la patience d'atten- 
9> dre ? Chofe incroyable 1 à cent loiiis. £h le 
9» moyen, Meilleurs, après cela que les Cheva- 
9, liers de l'Ordre ne fe décrient , & que ïçs Grecs 
9» Qe pauent pas pour Grecs. 

» Il y a une Loi établie là deflus, il faut I« 
>9 fttivre. 

99 Tout homme qui gagne une fomme confi* 
,» dérable au jeu , & qui en remet la plus 
» grolfe partie à celui qui l'a perdue s'accufe 
9, hii.méme dsvant la Police, & met le Public 
99 en droit de le taxer de frippon , a moins 
99 qu*il ne confte dans le Monde que la folva- 
9, bilité de la perfonne n'arrive que jufques à 
99 la fomme reçue y car là où il n'y a rien à 
«9 prendre que ce qu'on prend , on ne fçauroic 
9» prendre d'avantage. 

. 9, Je voudrois » Medieurs , que tous les Grecs 
99 appriffent par coeur cette importante maxi- 
99 me. Qu'i/ faut gagner peu i mais que lorf- 
,9 qu*ott a gagné beaucoup , il ne faut pas fe 
«, contenter de peu. 

„ Ce font les diminutions fur les fommes 
,9 qui ont fait accoutumer enfin à ne plus en 
j»nen payer. Si lors des perces confidérabies 
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9> qu'on «ominen^a de le faire far fit parole , 
99 9a eue, ceou bon ; les dupes joueroienc moins 
^> auJQuta*aui » ou pajeroienc tout ce qu'elles 
«> joueroienu 

. 9, Une oouzaine de Duels euffent mis k cho- 
s>Xe ta régie. Mais ^ Je mal vient du beioia 
9, pieiiant a'at^nt où font continueliemeuc les 
>> 'Grecs : lu Gens ue juitice eux-mêmes n'en 
f font pas fi aâamés qu'eux , & ce btioin prend 
^, fa fource dans Us dépenfes piodigieufes qu'ils 
^ font, ^ 

>, Un Grec n'a pas plutôt dépotiillé deux oa 
M trois dupes y Se gagné quelque centaine de 
9» Loiiis ^ qu'il étale le lendemain un bel 
ff équipage. 

>, Sa Gàrderobe devient auilî-tôt une fripe- 
^f rie entière. Tous les liabits de la rue de 
n la Harpe font chez lui. On le voit .dans 
«yypeu.en liaifon d'affaires o^v^ Ji-TapiJJter , 
a, le Bijoutier , PHorhger , /* Gallonier , i'Of- 
^^> /«ft/r# » /* Marchand , Çjr.' 

M II tient table^ ouverte & fait le Seigneur, 
D S^il y a un Hôtel magnifique dans Paris , il 
,> veut Phabiter i s'il v a un Colifichet dans 
„ urt goût nouveau * il veut l'acheter > s'il y 
», a une Oemoifelle a l'Opéra qui coûte cher , 
,9 il veut l'avoir. 

• „ Toutes les entremetteufes font à fes gages. 
^> On lui préfence plus de petites filles , qu'à 
99 un Fermier général, 

., On connoît aujourd'hui les Chevaliers de 
,» l'Ordre , comme les Ambanadeurs à la dé» 
„penfc. . ' 

>» Lorfqu'on voit un homme de mauvai(e 

mine dans le fonds d'uij CaroiTe doré, êc 
^ derrière quatre Laquais a hvrée , & a plu- 
„ met., on ne peut plus s'y tromper : C'cft lia 
,> Grec, 
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n Maïs dans peu fa Maifon eft aflli^pée par 
„ les Créanciers : fon Antichambre ne defèmplic 
,> plus de Gens qui viennent lui demander 
,, de l'argent i la foule y cft , on s'y 
„ porte. 

,> En exigeant fon payement chaam lai don- 
„ ne des Titres relatifs au rang qu'il lui croyoit 
„daas le Monde; les uns Tout pris pour un 
» Prince , les autres pour un grand Seigneur ; 
„ ceux-ci pour un Réfident étranger, ceux-là 
„ pour un Avanturier ; hionfeigntur « lui dit 
„ î.*uN , vom favex, qu*il m'efi du fix mois i# 
„ Carojfe. 

„ Votre Excellence , lui dit un^ autre , «V- 
^^gnore pas que fat nourri ^ logé Ces Gens 
„ pendant long-tems, 

„ îllaflriffimo , lui crie un Créancier Italien , 
,. Per ramor di Dio la fuplico di ricordafi 
„ di me. ^ _ * 

„ Monfieur , lut dit le Rotifleur , )e viens 
9, vous préÇenter h compte des Chapons ^ des 
«, Poulardes que je vous 'ai fournis^ 

y y Maître y lui dit un Fiacre à qui il e(l dû 
„ quelques courfes , il me faut de l* argent, Mon^ 
yyjtfy luî dit uu Valet Suiffe à qu^il it eft dû 
,, fix mois de gages. Moi, ferfir vous ^ vous 
„ payer moi» 

„ Oh ça Monfieur le drôle ^ lui dit un Co* 
„ cher qui a été envoyé (ans régler fes comp* 
„ tes , Dégainons, Parlafemhleu /e vous avertis 
„ que fur l'article de mes ^ages « fe n'entends 
„ pas raillerie ; faute de payement je donne {uf 
,> la lace ; en pareil cas , fe traite nus Mai" 
,, très comme mes Chevaux. On uê vit point d» 
„ Vair. Entre le Grifon j ^ ïS le Baye ^ Jfix 

^ Tous les Cochers à Paris donnent des nom$ 
à leurs Cheraux* 
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,, Enfant 9 tnd femme © moi » nous iépenfenf 
yy nn écii par jour. Je ne fors pas d^ici que 
^ vous ' ne me donniet au moins l'argent de 
,» V Avoine* 

„ Un Grec qui fc trouve ainfi afTiégé & ils 
,} lé font prefque tous de même > donueroic une 
,, créance de cent mille écus , pour ^ cinq cent 
,. francs : cependant rOidre fè décrie par-là,. 
„]^arce ^u'il- ne p'aroît pas naturel qu'un honi- 
„ me qui â gagné à be^u jeu une fomme cou- 
„iîdérâblé , le contente d'une fi petite fomme. 

j, Ainfi Meffieurs y. repHt-il , je ferois^ 4'^J^* 
j, £ vous le jugez convenable d'établir la-deflus 
a, daûs rOrdte les Reglemens dont voici la 
,, minute ^ y' St les ayant fbrtis de fa poche > 
fans autre préambule,, il en fit la leûure. 
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icrité fur Us fommés que lès Grecs doivent 
Jfâgnir fu^ ià parole relativement a la qualité .^ 
du rang , 6 *»« difiîhâiùns des perfonnes. 

», t> Oùr éviter les* abus, qui n^iflent tous Jes 
, 1 joors à roccafièn des fommes qui te 
,i joîieftt iuf la parole , noiis ayons cru né- 
!! ceflaire , pour le bon Ordre ,^d;établir une 
y, pragmatique afin, de fixer une fois pour tou- 
,, tes cç ^uc les Grecs doivent gagner a cba- 
»,qufreiaire des joueurs; ^ , . 

„ A cet efet nous défendons a tout Çhe- 
^ts^\«i de l'Ordre àt- gagéet au-de-la dt ^ 
^liT. lo. fols fur la jferole .d;nn Gafcon , * 
, de tout aillre Ptomcxal qui fêta né i deux 
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MlieSes^e la Garonne: Noos étant apper^as 
„ que ccnc RÎTiere a b même Tcrtn <jiic le- 
,» fleave lethé , & que ceoz qui après avoir' 
M bu de cette Eau perdent au jeu , oublient 
» toujours de payer 

), Comme, la Seine n'a pas tour- .i-fait cert« 
^ qualité nous permettons à tout Grec de ga- 
>, gner â un Parifîen for fa parole , ou à tout 
o autre né dans la Province de l'Iûe de France 
j> too. l mais non d*'àrantage» parla raifbn 
^ qn9 pont tien plumer nn Pontet , 1/ ne fant 
„ pat commencer par técorcber, 

yi A un petit Maître rien yi moins qu'il ne- 
y>£afle fa cour à' une Ooiiairiere à Co£hre-ibrt«. 

„ A un jeune Abbé r/r» , k moins qu'il ne iêr- 
!• Te on Bénéfice , c*e(Ka-dire, qu'il- ne foit en* 
„ tretenu par une vieille Femme. 

„ A un fils de famille dont le Père efl en 
I» crédit a la Cour rieA , Se cela à caufe de la 
M Sentence êf rien rendre y toujours portée con- 
I, tre ceux qui leur gagnent de l'argent ai% 
» jeu. 

„ Au Parent d'un Secrétaire d'Etat rien y 8c 
,^eela à caufe de I» mauralfè habitude où ih 
i^ (ont de lâcher des Lettres de cachet. 

I» A un Frère , Oncle , Nevetr y Coufin ou a|i 
I» \ié du Lieutenant de Police de Paris à la cen* 
»» tiéme génération rien , ét^ Cela à caufe de l4 
^ Maifon fnj^éc k mie lietie de Psuis qu'OS 
^^ nomme Bifletre. 

„ A un petit Maître de j^obbe , pemdicbofr^ 
jy s'il n*a pas une Charge à lui. 

M Aux Bourgeois de P^tis pen de choft y fift 
^ n'ont pa^ de l'argent fur la place^^ 

„ A an Marchand y. Négociant , CommlflSoi^ 
„' naire , Fabricant ou Banquier , beaucomp j^ 
,» parce qu'on a la reiToarcc de tirer de Lettrca 
»^ de change fur eio; 
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,, A un Orfèvre t Bijoutier extraordinaîre- 
^ ment , parce qu'on a droit de. faite fur les 
f, Diamans. 

yy Aux Etrangers, fur-ton t aux Anglois qu^oa 
,, appelle Milords quoiqu'ils ne le ioient pas, 
y, tant qH*on peut, 

», Aux Amba{fadeurs , & Envoyés extraordî- 
yy naires des Cours , Carti hlancbe. 

„ Mais comme cette Loi générale ne fuffiç 
„ pas , & qu'elle a befoin elle même de ref- 
f y trfSions <, exceptions t limitations y nousmet- 
,, tons ici un tarif jufte des fommes que les 
,, Chevaliers peuvent gagner fur la parole réla- 
, y tivunent à la naiffance y rang , qualité & em- 
., ploi des perfonnes , fçavoir : 

a un Prince ■ ^oo liv. 

à fon In^^endant loooo Ht. 

à un Seigneur de la Cour 200 lir* 

i fon homme d'affaires , 10000 liv» 

à un Noble de Paris ^00 lir. 

à un Gentil-homme de Prorince ruiné ^000 lir. 
à un Général d'armée ~^ , 1000 liv. ^ 

à un Général des 'Vivres 100000 liv . 

à un Lieutenant Général çoo liv. 

a un Reçiffeur des Fouragcs $0000 lir. 

à un Colonel ço lir. 

à un Garde- Magazin fooo liv. 

a un Capitaine d'Infanterie 15 lir. 

au plus petit Employé dr l'Armée 400 lir. 

à un Prcfident au Mortier 1000 lir. 

à un Commis des Fermes 10000 lir. 

à un Confeiller au Parlement 100 lir. 

à un DireÔeur des Domaines ' 50CO0 lir. 

à un Fermier Général point de komes ; c*eft ici 

le gros Lot de la Grèce. Dix millions. 
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Tour défendre les remifes ^ diminutions 
des pertes qui ft font tm jeu fur la parole. 

„ fk Ttendu qu'il eft inutile à un Grec 
«, Zm de gagner une fomme confîdérable 
>9 X JL au jeu , lorfqu*il fe contente d'une 
», petiçe ! & que fut un gain de vingt mille 
y, francs > qu'il laKTe réduire à quatre cent li- 
^ vres , il y a un vuide dans (a filouterie de 
^ dix-neuf mille cinq ,cent livres ; ce qui fait 
,, alors que les onjtc douzièmes de fon talent 
„ lui deviennent inutiles , Nous ordonnons 
„ qu'à l'avenir les Chevaliers de l'Ordre ne 
%* pourront faire grâce de rien aux dupes fut 
,ï les fommes qu'ils leur gagneront au jea > 
,> fous peine de ^ démiflion & calTation de leur 
9> Charge » fauf à eux a ne pas ioiiet de gran- 
,> des lommes fur leur parole > ou une (bis 
,. qu'elles font gagnées » courir tous Icç évé- 
„ nemens de* la Police , l'Ordre s'obligeant en 
3> c^s de violence de la part de celle-ci de 
<^ les' entretenir eh prifon à fes dépens , quand 
,%% iU y refteroient dix ans. 
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^Pyotér diminuer Us Jépmes des Chevaliers éé 
d'Ordre. 

I, #nr Ommc Je Iqxe , ( quoi qu'en difcnt cej- 
j^ \^ t^s poUti^uqs } eft la caofe premfdte te 
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^la cuuic des Exats , il l'clt également dei 
„ Compagnies & des Ordies parcicuiiers j pour 
„ prévenir celle du nôtre > nous avons jugé 
,, convenable a'ctablir une Pragmatique , pour 
,> modérer Si diminuer la dépenie des; Chevalier s 
pde rOrdre. 

„ A ces Caufes nous ordonnons que tous les 
,, Grecs adluellement logés dans les appartemens 
yy fuperbes de deux cent livres 6c * cent écus par 
„ mois , en délogeront inceffamment , pour fe 
,,. mettre dans de pentes Chambres gaioics >' 
,y dont le prix ne îoit point au-defTus de ce- 
,, lui de fix francs. 

ij Leur enjoignons en même tems de fe dé« 
„ faire de leur Caroflc de remife , & de roar- 
,, cher à pied dans les rues de Paris > comme 
,, une foule d'honnêtes Gens qui n'ont pas 
„ d'autre Voiture que leurs jambes. Car ou- 
y, tre que la goutte pourroit attaquer la plupart 
„ d'entre eux , faute d'exercice , il e(l d'une 
„ conféquence infinie pour l'Ordre de réformer 
p cette dépenfe particulière de cent écus par 
^y mois « qui combinée par k totale en &ic 
,, une annuelle de plu9 de ifooo « y ayant ac- 
,, tuellcment plus de cinq mille Grecs dans 
^y Paris qui ont des CaroiTes de remife , ce 
♦f qui abforbe le plus liquide des profits qui 
,, le fbht au ieH , & fait que ce ne font pas 
M les Grecs »ai» les loueurs de Caroife qui 
^y filoutent. 

„ Libres aux Cheraliers 4e l'Ordre de fcfer- 
,, vir de Fiacres poUr^ fe tranfpotter plus vite 
^y d&ns les. endroits où font les dupes i d'autant 
,, plus que ces Voitures ont été deftinées <ie 
,9 tout tems pour le département général des 
„ parties des. Filles de joye , & de celles de £• 
,,Ioutetic» & qu'il n'y a pas dix ans que lc« 
ai Q(Cfi€ le» Mt f iû;tto pour pcendre 4es tcoufts. 
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;, P*r le même Règlement nous détendons a 
,, tout Cheyalicr de l'Ordre de fc mettre en 
^ habit brodé 5 car outre c^ue jamais habit en 
,> broderie ne s'ed trouvé juile à la taille d'un 
«« ^ Grec > cette dépenfe eft toujours confidéra- 
99 ble par elle-même. 

„ Leur permettons d'acheter pour fcur ufa- 
9^ge des habits unis de la féconde main « 
,9 le (leur Cahuet à TEnfeigne du Turc peut 
,9 en fournir à tout l'Ordre à un prix raiibn* 
^3 nable , c*eft-à-dire > à trois fois plus qu'ils ne 
„ lui coûtent a lui. 

«, Ordonnons après la leaure du préfenc 
,« Règlement à tous les Grecs de faire divor- 
94 ce arec les Di^mans , Rubis « Emeraudes , 
t> Gnnats , Jacintes , Aigue-marines o Bo'étts 
„ i'Or > ErnwV ^f Vermiif ; attendu oue tous 
93 ces Bijoux qu'on leur vend très cneremenc 
99 dans le tems de leur profp^rité fe tevendenc 
• t pour rien dans celui de leur adverfîté : e'tft- 
a-dire « dans ces momens critiques » où il faut 
„ fondre la Cloche > & faire argent des Meubles. 

,. Reyiremens de parties qui caufent des vuides 
y, épouvantables dans les Finances des Chevaliers 
>» de l'Ordre. 

* 9, Mais afin qneles Grecs ne foient point entîé- 
^y rement privés d'avoir des Bijoux , nous leur 
,, permettons de porter des Bagues de belles Pier- 
„ res deStrafT 

., Il lie fera permis à l'avenir à aucun Cheva- 
» lic'^.d^ l'Ordre , d'approcher , fraïer , lier con. 
„ noi/Iance avec aucune Fille de Spedacle > 8c 
y, encore moins de l'entretenir à cauîe de vingt 
,, Loiiis qu'il ^ut donner par mois à ces créatu- 
,« les , lelquels vingt loîiis ruinent la plupart des 
,9 Chevaliers. 

. o Mais afin que le Corps de la Grèce foît toa- 
a» jours galant U ne devienne point Barbate , 
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„ nous fixons le département de Tes plaîfirs SUx 
fl Sdubrettcs des Comédiennes , dont TentretieH 
„ n'eft pas fi confidérable. 

„ Bien entendu cependant qu'il fera toujourl 
„ permis aux Chevaliers de l'Ordre de s'intriguet 
„ chez les ricbts Veuves , cbex, les jeunes Demoi-^ 
„ Jelles À marier , cbeX, les Héroïnes d'amour , 
„ cben les Femmes s Jentimens ^ ^ chez, les vieil ^ 
,, les Dames de condition , qui entretiennent att 
j, lieu d'être entretenues. 

,, A iégard de la dépenfe pour la Table afin de 
„ n'erre pas obligé de faire ici des Loix foiiip- 
;, tu aires , nous ordonnons pat la prcfente Loi , 
„ qu'aucun Grec ne pourra à l'avenir aller man» 
„ ger à an Ordinaire au defllis de huit fols » at- 
„ tendu qu'une foupe , un bouli & une aflictc 
,» de Bœuf doivent fuffire pour donner à vivre à 
», tout homme qui n'a d'autre revenu que celui 
„ de fon inciuftrie : d'autant plus que la Grèce 
., étant fu jette à d'étranges vicifîîtudes , & à 
9) dé grandes ^ révolutions , il convient qu'un 
<, Grec s'accoutume de bonne heure au Boeuf x 
„ la mode. En notre Hotcl. 

Apres que le Marquis de Mont *** eut fini 
cette ledure « le Chevalier qui devoir les daux^er 
€ent côtelettes de Mouton fur le gril à UGargottC 
s'étant levé ptit ainû la parole. 

yy Messieurs , 

« Jamais Démofténes ne parla avec tant d'élo- 
,, quence que l'illuftre Grec que vous venez d'en- 
té tendre. ^ , r 

,> On trouve plus de juftefle & de precifion 
», dans fes Loix que dans celles de lAcnrgne , & 
,> de Solon même j mais il me permettra cepen- 
,i daac de lui repréfcntcr qu'il n'eft pas encore 
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9) remonté a la fource du principal ineonré^ 
„ nienc qui fe trouYc dans notre Ordre , ée 
,i qai peut féal le faire périr à chaque inftaut. 
,y]c veux parler du dé&ut de protcâion de la 
,, part d'un certain Juge. 

,, Vous le f^artz , Meffieurs , il n> a aa« 
», cunc compagnie en France qui n'ait foa 
», Patron. 

«• Par exemple , les Fermes royales font pto- 
^ tégées par le Roi même ; celles des Indes 
,^ ont pour elles les Mintftres « êc ain(i des au- 
>„ très jufques à celles des Coches 8c Diligences 
,, publiques. Il n'y a que nous qui n'en avons 
,, point. Il eft cependant bien aifé de tous dé» 
,, montrer , que tandis que nous ferons fans ap- 
%t pui , nous ferons en quelque façon fans 
9, ez! (lance. 

«> Je fçai 3 Mefiieurs , que' la filouterie eft 
9, auffi ancienne que TUnivers , 8c que tant que 
„ le Monde eziftera on filoutera. Je connois 
„ trop les Hommes pour pouvoir douter un 
, moment de cette vérité. Je ne fuis pas en 
%, peine qu'il manque jamais* de Grecs ; ce que 
„ je crains c*eft qu'on n'ôte à la fin les mo- 
V yené de Vétre ; car il j a une gramde difFé- 
*, rence , ^ Meffieurs , entre l'inclination détcr- 
*, minée à exercer une profeflion , 8c la puif- 
*, fan ce de l'exercer. Ce font là deux chofes tout* 
it à-f:iit difftrtentes. 

„ Notre Ordre feioit un des plus nombreux 
9, de la France , il auroit autant de membres 
„ que celui des Financiers , R la Police n'avoit 
„ un œil continuellement attentif fur Jui , de 
„ ne tenoit en refped le génie des Chevaliers." 

,, Ce font les recherches réitérées de ce Tri- 
,9 bunal qui engourdiffent les Talens de la plu- 
„ part de ceux de notre profeÂion. Une foule 
M d'honuêtes Gens fe fcroient Grecs » s'ils n'eu* 
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M trcTOfoicnc le péril aa*il y a de Titre. 

„ Outre les dangers eVideos ^ pooc TOrdiv 
„ il y a des pertes toujours évidentes. .T 

'n La plupart des dupes » nous échapent dans 
,> Faris par la proteâion oue leur accorde con* 
9>tre nous la Police : ceile-ci eft pour leur 
,» bourfe' un meillenr (kuf-conduit que fi elles 
,} étoient efcortées par toutes les Maréchauf- 
^t fées de France. Leurs Loiiis jotiiHent par- Il 
„ d'une efpèce d'immunité » car il n*y aucun de 
„ nous fi affamé d'argent qu'il puiflè être , qol 
„ ofc toucher à celui que le Lieutenant de Po* 
„ lice de Paris prend fous fa proteûion. 

;, Pour moi » Meiïîears , je crois que la. Gre« 
„ ce ne jouira jamais d'un état tranquille > que 
y, lorfque ceux qui fe déclarent contre elle , 
„ foicnt pour elle. 

„ Ainfi le plus'courc expédient ferolt de prendre 
n des arrangemens arec la police. 
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SECONDE PARTIE. 

CEpendant , crax mû zroknt M chamés 
de hitc la ceclierciie des Grecs dans Fa-^ 
lis , aToient rempli Icqi commiffion. Après 
Bn an d*an trayail affidu « ils étoienc panrenus 
a faire la d^ayerte du Corps Générai de la 
Grèce de cette Capîtak. 

On ne fçaoroit croire de comUen d^fpéces 
différentes de Grecs il fe trouTa dans l'Ordre. 

on s'imagineroit d'abord qne l'île de corrifer 
la fortune au Jeu oe forme ^\ine feule eladè 
de frinpons. Dans le fonds « cela dft vrai i mais 
il ne l'eft pas moins ceoendant que celle-ci dt 
fufceptible d*ane infinité de diyîlions & fubdi* 
Tifions « qui en ont encore dtautres au deflôa^ 
d'elles Or « toutes ces branches forment aucanc 
àe génies « & de caraûères différens. 

Onoiqu'il GO foit * > Corps Céoéial de ]ja 



ft UHISTOIHE 

Cseoe Ce troara divi£é en TiDg;c*ciag buuichesf 
f^ivolr : 

Les anciens Grecs i l^s nouveaux Grecs « les 
€rees Supérieurs « les Grecs ïnférituws , les Grées 
connus « les Grecs inconnus , les Grecs s nom » 
les Grées fttns nmn > Jes granjjis . Grecs > les petits 
Grecs % Jés Grec^uHlons , U$ Grecs 4 talei^t « les 
Grecs fans talent , les Grecs ttefprit , les Grecs 
À imagination > les Grecs beaitx génies , les Grecs 
Voy,ig' urs , les Gress fêtUntaires « Us Grecs céré" 
mon. eux , les Grecs révérencieux « les Grecs que^ 
relieurs , les Grecs pacifyues y (es Grecs duellif- 
tes , les Grecs poisons « les î^necs recoifnus tf 
uvoUés « &C. 

Les Anciens Grecs « étoicnt les pilliers de l'Or- 
4i:c , ^uJL. *ifpi^ftj jïi^cbi foiw le Mrooi5 ^ 4^ qpi 
ctoienc anciens dans l'arc de corriger la fortune. 

Les nouveaux Grecs > étoienc ceux qui n'a- 
Toîent encore. 4u*uoe foible çonncriffance de la fi- 
jk>uterie ; mais qui meccoient tous leurs foins à 
te perfedionner , pour prendre enfuite leur rang 
â'anciençieté. , . , , 

Les Grecs fup4rieurs^ , fortnoieiH cette clajTe ^ 
Toiieurs qui tiennent à la Oour par une charge , 
& à la .ville,, par up^c alliance j qui fraient avec 
fcs premiers Seigneurs du Réyaukia, maùgencà 
leur table, fpnt toujpurs' en Wibif brodé, & fe 
placent fur lé théâtre à l'Opéra , & à la Comé- 
die -, joiieurs qui en impotent par leur fa{le ; à 
oui le fpe£);acle de leur train vaut un fauF-con-^ 
^uit , 6c doiit la décoration tient en refpeft fat 

^oiice-mcme. ' * '• ' - • " : 

Les Qrecs inférieurs y étdient tfe«x qui h'a- 
toiçnt ni train $ ni carroffci qiiiallbient àpied^ 
Qui ne connoifloient point les 'Gtands, qui n'a- 
voient point l*entrée dans les premières arfènî- 
blées , qui fe faifoient décrotter les fouliers touc 
ies joars»dc changeoieat* dectkcmifccoas lis 
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mots s qui , a l'Ôpera, fe placoient aa Patadls, 
& alloîenc au Parterre à la Cfomédie. 

Les Grées connus y étoicnc ceux qui aboient 
une réputation faite dans la filouterie , doac la 
renommée ayoit fourent vanté les exploits ; frip- 
pons tranquilles , qui après avoir « pendant vingt 
ans y corrigé la fortune^ fe repofoient à l'ombre 
de Igurs lauriers > & joiiifToienc paifiblemenc du 
fruit de leur travail. 

Les Grecs inconnus , étoient ceux qui n'avoient 
pas encore percé dans l'Ordre « qui étoient aii 
commencement de leur carrière » 5c dont on ne 
difoit prefque rien> parce qulLs n'avoienc pas 
fait encore grand chofe. 

Les Grecs à nom « étoient cette clafTe de 
joueurs qu'on n*a qu'a entendre nommer , pour 
ître au fait de leur profeillon. Du nombre de 
ceux-ci , étoient Nog. *** Lagar *** le Che- 
valier de Saint S **# le Marquis d'A *** dont 
les noms étoient parians. 

Les Grecs fans nom > étoient les noayeaux« 
débarqués dans l'Ordre , de qui on étoit obligé 
de demander « en parlant d'eux : Qui font ces 
gens-Ii ? Connoidez-vous ces hommes-là ? 

Les grands Grecs , étoient les colonnes de l'Or* 
dre -, de ces joUeurs avantageux , f^avans danf 
l'art de tramer , mettre au jour , & exécuter une 
fripponnerie nouvelle. Génies, vaftes , propres aux 
gsrandes combinaifons de duperie , & capables de 
&.ire réiifUr un coup de main de la dernière im- 
portance \ en un mot, ies hommes d'£tat de la 
Grèce. 

Les petits Grecsy étoient ceux dont les connoî(^ 
lances étoient bornées , qui ne fe méloient que 
dans tes parties d'un ordre fubakerne . 5: qui ne 
fortoient pas de la moyenne région de la frip- 
ponnerie. 

L#$ OriCiHiilons « compofoient cette foule îflw 

B a 
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nombrable de petits frippons qui rampent J de* 
>ant^ les Grecs du premier Ordre , & qui font 
glutot leurs efclaves , que leurs collègues ; «jui ne 
font pas précifément Grecs par leur fjavoir fai- 
re, mais qui auroient envie de les devenir. 

Les Grecs à talent « étoient ces Grecs qui 
avoient un art admirable pour dépoiiiller les 
dupes. Ils avoient parcouru long-tems l'Euro- 
pe , pour fe perfedionner. On les au r oit pris 
pour des Italiens, tant ils étoient fubtils. Il eft 
"vrai qu'ils avoient fait leurs premières clafles à 
Kapies , a Rome , à Vcnife , à Florence , a Mi- 
lan, a Turin, & autres villes d'Italie, oii les 
irniverfités de^ filouterie font dans un état 
oriflant ; & ojj un Grec qui veut fe diftihguer » 
doit aller recevoir fes grades , à- peu-près com- 
me on va aujourd'hui A Montpellier , pour 7* 
prendre le bonnet dé Dodcur. 

Les Grecs [ans talent . étoient les bènets de 
rOrdre , qui, voulant faire des dupes au jeu » 
rétoicnt (ou vent eux-tncmes. 

Les Grecs heaux-efprits , formoient cette claf- 
fe de frippons qui font profc/ïîon ouverte de 
dire dfes bons mots au tour d^ine table à jeu 5- 
gens a relations hidoriques, ou ils falfifient au- 
tant Its faits que ks principaux événemens j. Se 
par-là aufli filoux dans ks lettres qu'aux cartes. 
Ces Grecs , fi on excepte quelques dupes qu'ils 
racrochoîeût dans ks ÔafFés , & qu'ils Jonnoient 
i dépoiiiller aux Chevaliers de TOrdrc , étoient 
plus onéreux à la fociété , qu'ils ne lui étoient. 
utiles. 

Les Grecs a tmaj^inatton , étoient ceux qui 
ji'exécutoiçnt point les tours de filouterie, mais 
^i inventoient des moyens pour les faire exé- 
C«ter. Ceuxd renvoient des grauds fer^icesi 
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FOrdre. Témoin la Machine * da Treûte-qua'» 
tznic. 

Les Grecs àeattx génies « coir.pofoient Icâ fça« 
fantafles de l'Ordre ; ceux qui f^javoient par 
cceur les vaudevilles & chanfons , qui étoient en 
état de réciter tous tes vers galans , boat- rimes % 
énigmes , & épigrammes nouvelles 

Cette claffe étoit prefque compofée en cntîef 
d'écrivains à brochures, fur-tout u'Auteurs à 
ftiiilies périodiques critiques j n'y eu ayant au- 
cun alors > comme çeut-être encore aujourd'hui % 
qui ne fût Grec j frippons honoraires, & qu'on 
ne gardoit dans l'Ordre , qu'afin que dans leuri 
Pièces -fugitives ils gardaflvnt un profvnd fîlence 
itir les grandes filouteries qui faifoient beaucoa^ 
de bxuir dans le niond^. 
* Les Grecs voyageurs t étoient ceux qui n'a* 
▼oient point de domicile 8c d'habitation Rxc > 
Se qui logeoient dans les Coches 3c Diligences 

Subliques. On les voyoit continuellement aller 
c Paris a Bordeaux > de Bordeaux à Touloufei 
de Touloufe à Montpellier t, de Montpellier â 
Lyon , &c. C'étoient les Jiiift crrans de la Grèce, 
frjppous (ans demeutc permanente^ & qui dif- 
paroirtanr d*un pays prefque aufiitôt qd'irs y 
îtoient arrives , fc mcttoient. par- là à l'abri des 
Iferquifitions de la Police. 

LfJ Grecs iédentaires , étoient ceux qui 
âvoient , en quelque façon , la France pour pri- 
fon , ayant été bannis d'Efpagne , congédiés de 
Pologne , renviriyés de Bavière , chalTés de Hol- 
lande « èc exilés d'Allemagne s Grecs que la juf^ 



* C'eft un tuyau de ftr-bhtie, que les Grec» 
mettent le long du bras , qui contient deux jeiN' 
ïc cartes qui {e gliifent dans leur maip.. 
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ticeàc tons les Etats étrangers avoit^peui aioft 
4ire> repoufTédaas Paris. Ceux-ci avoient dt$ 
grands ménagemens â garder avec la Police , 
ne iK>ayant , dans le cas d*ezil , aller ni ea 
avant, ni en arrière. 

Lês Grecs cérémonitu» ^ étoient ceux crai fe 
picquoient d'une politefle confommée. îiloux 
bien élevés ^ qui avoient dans le caraâcre , 
une douceur & une modeftie fans égales. 
Les dupes étoient dépoiiillés par eux avec tout 
lecérononial imaginable. 

Lfs Grecs révérencieux , ne diitéroient pas 
beaucoup des cérémonieux. Ceux-ci ne décou- 
,, vroient pas plutôt une dupe a cent pat 
a'eux , Qu'ils l'accabloient de révérences , lioienc 
infentiblement connoi/Iance avec elle^ & dès 
lots, ne la quittoient plus qu'ils ne l'eufTenc 
livrée aux Grecs à raient. 

Les Grecs ûnerelleurs » compofoient cette 
clafle de brotiillons qui cherchent difpute aux 
dupes « même 'en les dépouillant s avec qui » 
pour éviter de fe couper la gorge , on a plu- 
toc fait de fe laifler filouter, que d'employer 
des moyens pour s'empêcher de l'être. 

Les Grecs pacifiques ^ étoient ceux qui fe con- 
^uifoient par des maximes contraires , qui plu- 
tnoient la poule fans la faire crier ; filoux 

Erudens , qui ne dépoiiilloient que ceux dont 
L timidité Se le défaut de courage leur étoic 
connu. 

Les Grecs dnellifles étoient les braves de 
rOrdre j gens d'honneur , qui , après avoir fi. 
louté, étoient toujours prêts à mettre l'épéc 
à la main contre ceux qui ofoient les foup- 
^onner. Lorfqu'il étoit queftion de quelques cas 
avec les dupes, voici quel étoit leur langage 
ardînaire: nè-lieu ^ il »> a qu*4 fe €ouf»r la 
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^orgi ênfftnkU ; alitmsy M9nfieur\ jûTf9t avit 

moi. 

Les Grecs poltrons formoîent cette foule de 
lâches ^ donc en général TOrdre eft rempli. On 
peut dire que ceux-ci fripponnoient , en qael-^ 
que façon en toute {uieté de confcience , rif- 
9uant leur vie i chaque filouterie qu'ils faifoienc) 
joiieui^s timides & faos fiel , qu'on pouyoit » 
après leuif avoir donné cent coups de bâton « 
obliger à en faire le reçu. 

Les Qr4cs connus , v5 avérés , étoient la cladê 
la plus nombreufe. Celle-ci « étoit compolée de 
joiieuts d'avantage » qui avoienc entièrement 
levé le mafque « de qui faifoient profeflion ça- 
verte de filouterie. 

Prcfque tous ces Grecs avaient été condam- 
nés aux iGaleres ^ au foiiet \ quelques uns mè" 
me des plus dilKngués parmi eux , avoient fri*- 
fé la corde > & d*aucres avoient échappé à la. 
roiie {en un mot , il n*y avoir aucun de ces 
MelHeurs là qui n*eàt fon certificat de vie & 
mœurs, 

La découverte générale du corps aniverfcl 
de la Grèce > ne fer vit qu'à exciter d'avan»» 
•Uffe Tatteiuioa des LéttiHateurs. 

Il y eut au Bureau plufieurs projets ncaveaui: 
de réforme fur le tapis. 

A la première aflenihlée qui le, tint quelques 
jours après » un Grec qui n'avoir pas encore 
parlé « & qui avoir aardé un profond filence 
dans toAites les précédentes délibérations , ^'ex- 
prima aiuii ; .. • t ^ 

„ Ce qtt î porte « ; Meflîeurs > un gran^d pré- 
M iudicc à l'Ordre, dl le défaut d'avis- lue > 
I, l'arrivée des Etrangers dans cette Capitale. 
»> Paris eft an monde. Avant que les Cheva- 
» licrs de notre Ordre ayent fait la découverte 
M de ces nouveaux débarqués > ils (bnc dé* 



) 
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«poiiillés par les filles de l'Opéra r de fefon 
»que quand ils tombent entre nos mains , ce 
9> font des corps fans ame. 

„ Comme if eft de la dernière importance 
»que BOUS foyons d'abord informés de leur 
,y première apparition dans cette ville , ainfi 
9> que des Hôtels où ils vont loger y de même 
9) que de leur rang Se condition, du tems de 
„ leur féjour dans Pans ; de la qualité , & 
,, quantité de leurs Lettres- de- change ; par qui 
,» elles font tirées , & fur qui ; & d'autres 
„ particularités qui nous font i\éceilâires , je 
» juge à-propos , Mefïïeurs , fauf votre mcil- 
,> leur avis , d'envoyer des Grecs honoraires 
„ dans toutes les villes du Royaume , pour 
>, qu'ils nous donnent des avis fur le départ 6c 
„ l'arrivée des étrangers , & des jeunes gens 
„ de Province , qui viennent fiiire des voyages 
,> à Paris , afin qu'à leur fortie du Coche oa 
„ de la Ditigence « nous puiflîons nous en 
„ emparer » & ne les remettre aux filles de 
9) joye , que lorfqu*ib ne risqueront plus d'être 
*, dépoiiillés par elles. 

Toute . la Compagnie applaudit a cet éta^ 
blifTement. On fit çattir un Chevalier de TOr* 
.dre pour chaque ville principale du Rojraume. 
Leur commiffion portoïc, qu'ils ne dévoient (c 
mêler d'autre chofe que de donner des ans 
•fur les voyagea rs , & fur les perfonnes qui 
fe rendoient à Paris. Pour cela , ils dévoient 
s'intriguer , & faire des connoiflances dans 
les principaux Hôtels où logeoient 1« étrao- 
' gers , & fttt-tout dans les Bureaux des Dili- 
gences s & des Coches. Il étoit dit dansleurs 
- inftruîShons , que la Compagnie leur palferoir 
la dépenfe des efpions > an cas qu'il fallut ea 
payer , &c. ^ ^ ■ . _ 

Poqr agit en régie , & £ure ea lotte que 
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cet etabliflemenc eût uti point d'appât > on 
choifit un Grec , pour correfpondant général ^ 
Se c'écoit à lai aue dévoient s'adreflèr toutes 
Its lettres des Chevaliers de Province. Celui-ci 
eut ordre d*en faire part au Bureau une fois 
chaque mois. 

Cette dclibération pafTée , le Grec à réflexion, 
qui avoir paffé toute fa vie dans les difFérentcf. 
prifons du Royaume , s'étant levé fur fon 
léant dit : " Mcffieurs . tous vos Statuts Se Ré- 
„glemens feront inutiles > lorfque vous nedé«. 
„ terminerez pas les talens , & que vous n*in- 
» diquerez pas à chaque joiieur la filouterie â 
»> laquelle il eft propre. 

„ Je trouve un grand vice dans rOrdre. 

yf II efl libre à .chaque Grec de s'addonner ao 
„ jeu qu'il veut, étant le maître de choisir celui 
„ qu'il juge a propos ^ & c'eft prefçiue toujonrs . 
,1 le hazard qui le décide : ce qui fait que la plu- 
» (uirt des joueurs font déplacés ; & qu*on voit 
„ tous les ^ours de certains Chevaliers de rOr« 
i> dre « qui n*étoient propres qu*à une certaine 
» comoinaifon de jeu , être employés aune autre. 

» Il ne faut pas chercher ailleurs la fource 4tL 
,> défordre qui fe trouve auiourd*hui dans la jRé- 
„ publique des Grecs. Cefl à ce feul défaut qu*il 
»faut Tattribuer. 

^* Lorfqu'on confond les talens , tout eft perdu. 
„ Chaque homme > Meilleurs, fe trouve, en naif- 
,) fant propre k une certaine chofe i il ne peut 
„ même bien faire que celle-là. Lorfqu*il s*adon- 
„ rte à une autre . il fe trouve hors de fa fphère. 
„ Toute fa vie alors n*eil qu'un tiflu d*abus & 
„ de contrariétés* 

„ La profpérité de chaque fociété , de même 
„ que celle de chaque Ordre & de chaque Corn- 
n pagaie , dépend de Toeconomie des takos de 
,, cciaz qui les compofeRC* 
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^Iroa TMic qae ceUe des Fioaoders Aie aa- 

m iPturd'faai dt li grands progrès ? c'eft qu'on n> 

•» contond point les gencts de génies , & que 

» chaqae fujet v eft â /a place. 

ff Par exemple^ ne vous imaginez pas de troa- 
M ▼« des Commis tendres & compaciffans , dans 
fi da Doftes on il en faat des cruels 8c d'imptto- 

M Cbaone DirtQfur , Regijfeur , Recevntr , 
9fC0ntràlimr , Jnjpe&tfêt , a rcfpric & le gënic 
» de Ion emploi. On diroit que la Compagnie a 
.. nne fabriqae d'hommes , & qu'elle en tait faire 
». pour chaque commiffion« 

n Je dis y Mef&ears , qu*il ne faut point ém- 
it ployer d certains )eux les Grecs qui n*y font 
99 point propres. 

&Par exemple , je trouTe hors de propos qu'on* 
_ rec vif, emporté , qui fc pique facilement, 
,» lOttc le Piquet, On me dira que cet homme 
,,. Uait prendre les As. A la bonne heure. Mais 
,, fil trop gratrtte vivacité d'un aiure côté lui 
y, fera perdre un grand nombre de points \ il ou- 
'„ bliera de compter fon jeu ^^ de montrer une 
^ ëerce , une quatrième ; il joiiera mal les cartes 
„ par étourderie ; âc par cette balance de profits 
„. & cie pertes , les dupes lui, échapperont , ou if 
„ ne les dépouillera qu'a moitié j au lieu qu'un 
„ Grec flegmatique , parient , combinateur , & 
„ qui joint a cela le talent d'efcaraotet de tema 
•9 en tems les As > les mettra nues comme la 
,, main. 

,» Les jeux de haiard ont befoin dn Grecs d'un 
,,. génie différent de celui de ceux qui doivent 
», être employés aux jeux de commerce. 

„ Les premiers font obligés de travailler des 
o mains \ au lieu que les féconds ne doivent fou*- 
9 vent trava: lier que de là tétc. 

9 Tout fe paflè dans un clin d'oeil dans ceux* 
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9> la ; au Heu que dans ceux- ci > on ne râiffic 
n que oax le tems. 

n Ceit comme un Général qui gagne d'abord 
„ une Bataille par un premier choc , tandis qu'na 
9» autre détruit TArmée ennemie par des mar- 
»> chcs , êc des contre- marches conlécutives. 

>» Un Grec » dans les jeux de hazard > après 
n avoir fait une mêlée , efcamoté , ou fubftitué 
» des^ cartes , n'a rien à faire . pour le moment » 
n Qu'a recueillir l'argent des dupes , & Ce repofec 
19 a l'ombre de ~ fes mûriers. Mais le Grec det 
» jeux de Commerce n'a aucune pofe. 

„ Outre les petits coups de main , légers SCr 
M réitérés , il lant qu'il ait continuellement 
9> i!œil fur Ton antogonifte ; qu'il ne le perde 
}, pas un fenl inftant de vue ; qu'il l'eflaye » 
99 qu'il le tâte, qu'il gagne fur lui tous les 
99 avantages , de qu'il n'en perde pas aucun. 
9, Or y tout cela demande des talens dilfé- 
^ ,9 rens-. Ain^i; de toti^ les autre» feux» dont il, 

99reroit tropilong ici de tous- détailler le coa- 
' lytraOe- 

» Nous avou» un graoc^ OKempJe devant les» 
99 yeu» ,. Meffieurst Ciou<r<suoi< ne. Ie> fuivons^^ 
,9 nous pasi ^ ^ 'veu4C parlée des> Fermes géné-« 
S9 taie» ; cap je^ oc> fçaÀiroJs trop, vous, metscc^ 
3, ce moi^ole^(âvaii€ tes yewu Tout f» fait dan«< 
; - ,^<;ctrt<; Compagnie, jMir départemeni. 

r 9) Chaque- ferraies a far Province. LodiilriA 

>y de Vun^ , a'eft pas te di^riâ- de l'autse ; ni 
y» le monopole de celui-ci , le^ nu>nopole de 
,, celui la. Chacun a fa manière de faire.' 
I I9T0U5 les jeux qui (b. jotient aâuellemenc 

i^ 9> dans Raris-s eomme dans le refte du Royau- 

9, me , (hot le Fhartutix h hanfy^nn^ la Dm* 
99 pe « te Trenu-^qmafâHH , le ^affe^dix , h Trier 
. éracp les Peèiu^fOfttêU , It- Qmiwiê^y le ffi^ 
Ic^i U Piquet y le QuairUh t VHmkrê^ ^^ Al 
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,tComcti^h Revtrfif &c. Car» pour U Triêm^ 
>» P^^ 9 i Impériale , & /*» Brtfcanbille , il y a 
„ long-tems que les Corps de garde en ont pris 
>9 po/K/Gon , & il n'y a guère que les fots^, oa 
99 les Provinciaux qui perdent leur argent a ces 
» jeux- la. 

,t Vous me demanderez |>eut.étre , Me/Ccurs , 
99 comment connoître les joueurs dont l'eTprit 
»> & le génie peut s*àccorder avec chacun de 
9, ces jeux? Mais, Mèffieurs , j'en fais moa 
9> affaire. \ 

,« Par exemple , pour le Pharaon , je tous 
9y donnerai douze urecs d* Avignon , qui font. 
,> de gens surs , & dont je réponds. Ces douze 
», Grecs feroient en état > eux f euls « de dépouil- 
,9 1er tous les Pontes de TUnivcrs entier. 

,, Je ferai fervîr le Lanfçuenet par cinquante 
„ Chevaliers de TOrure , dont la dextérité m*c(l 
,» connue. On peut compter fur eux à ce jeu $ leur 
,, pratique eft certaine; depuis vingt ans , ils 
n n'ont pas manqué une feule réjouiflance. 

„ Trente Grecs que je vous nommerai, & dont 
», alors vous ne pourrez plus douter de la fupé- 
9> riorité des talens 9 auront le département gé- 
., néral de la Dupe. Leur métier eft de faire 
9> de voles en plein De douze cartes qu'ils dé- 
j, ployent aux Pontes , ils en laifTent^ pour 
», l'ordinaire 9 une* 

,y Deux cent Chevaliers d'un mérite diftingné 
,9 auront celui à\ï Trente- quarante. Les habiles 
„ gens ! C*e(l quelque cbofe de prodigieux » 
„ Meflenrs , que leur fçayoir-faire ! Le plus 
„ petit point que je leur aye encore vu 4onnec 
», aux Pontes , c'eft trente-neuf. Ils font fi francs 
^ de collier , qu'ils obligent tout le monde de 
„ mêler ; & ils ne joiieroient point Çi , ^ cliaque 
M coup 3 ils n'avoient auparavant fait paner 
^ les cartes. 
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. >» Je TOUS nommerai , Metlieurs » (bîxante 
«> Grecs poui le Fajfe dix. Ce font des Cheva- 
», tiers immanquables. Pour être plus fûrs de 
9> leur fait > ils fabriquent eux-mêmes leurs 
o dez. Ils en font de deux eipèces : ceux qu'ils 
^ donnent pour jotier , avec fefquels ils ruinent 
«9 les dupes ( & eeux dont ils joiient enx-mê- 
9 mes , avec le^uels ils les écrafent. 
. M J'employQfti an pareil nombre de Chevaiieft 
«lauffi kabiles » au département du Tridrac. 
w Pour vous donner , en un mot , une idée jufte 
n du talent de ceux-ci ^ je vous ditai qu'ils ga- 
9y gnent par vofe de commandement. Ils or* 
9> donnent aux dez de Élire les points qu'ils veu* 
»> knc 

„ A regard des Pttitspaqnfts ^on ifa pas befoiji 
„ d'Y employer de grands génies. 
», Ce jeu ^ là eft fi frippon par lui-même» qftt 
n le talent le plus médiocre fuf&t pour y faire 
„ jouer en 6npe. 

y 9, Mais le département du Quinti > Medîeurs» 
p, a befoin des plus habiles gens. Je ne connois 
„ que vingt Cne?aliers dans l'Ordre, qui foienc 
,. en état de le bien jouer, je veux dire, d^y 
»> g&goer forement i & cela contre l'enfer même. 
9, Il e(l vrai qu'après eux , comme on dit » il faut 
^, tirer l'échelle. 

„ Ce font des natoraliftes $ de ces hommes a 
,„ phjfionomie , qui lifent votre jeu fur votre 
,, vilage. Ils ne foupçonnent pas votre carte j 
9, ils la devinent. A l'égard de la précaution que 
f9 l'onpfend ordinairement de faire mettre des 
,> gants, pour empêcher qu'on ne connoiflê la 
^ figure y ce n'eft point un inconvénient pour 
99 eux ; ils la connohroient quand on leur feroit 
„ mettre des gants de fer. 

9, Te donnerai le Brelan à fbixante Grecs d'un 
n m&ce di(lingué9^qai font^ iursde leurs £ûts» 
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„ Ceux-ci «me à ce jeu uu coup oniqQc. 31 la 

M paitic eft coinpolce de quatic joûeuxs » Lis 
,, douiicnt à l'un , firéian de Kois ; à l'autre firé- 
M lan de Valets $ de au troiûeme» Brelan de Dix } 
99 êc ils prenucac la peine de prendre pour eus 
^ Biéiana'As. 

,y Je ferai feryir le dcpartemenc général du 
,^ l igmet par deux^cenc Grecs d'un rare ^énie s 
^ de ces homiûes qui, en jouant Tingtquatre 
„ heures de fuite , ne perdent jamais un point , 
^ & en gagnent toujours ; qui deviennent plus 
„ de fang troid à melure que leur joueur s'étoui*. 
9 dit i Grecs qui ne vont jamais an ulon fans 
M As } 5c qui 9 s'ils n'en prennent que - trois es 
,, donnant , c'td qu'ils ont bien voulu vous 
H> &ire grâce du quatrième. Vous avez beau vous 
„ tenir itir vos gardes avec eux « & u(èr de pré- 
'^ cautions : totfqu'on leur mêle Je plus , Ccft 
p, alors qu'ils en donnent le moins. 

„ Les Grecs que je chargerai de la direôion gé^ 
^ nérale du QumdriUt , ne feront pas moins ba« 
>, biles. Ils ne fçavent ce que c*eil que déjouer 

fans les matadors. Les As noirs (ont à leurs 
Rcs $t8c lori^u'iis vous permettent d'avoir 
Ponte y on peut regarda cela comme nue 
y, faveur de leur part. 

„ J'emplorerai un pareil nombre de Grecs pouf 
„ THorobre. Comme, pour y. gagner, il faut 
'y à-peu- prés le même génie qu'au C^iadxiile^ 
,, ces Grrcs auront les mêmes talens. 

„ Mais îi fiinc des génies f Ufpérieurs pour trom- 
^ per*à kxiCométt. Ce jcuqoifenbfeftût pou^ 
„ jouer a^c *des enâtns tm des nigauds , ^a 
„ des -grandes fineâes , 8c demande beaucoup 
», de reflexions. . . /. 

„ Les cinquante Grecs que fr employerai font 
„ cuk-flkcmes^es'téritables Comètes» ^tprcfa- 
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„ f eot toujours à^ malheors a ceux arec qai ih 
,, jouent. 

,y A regard du Rfv^rj? , comme toute, l'habî* 
9» leté confiflie à prendre le Quinola , où à fça- 
yy voir dans quelle main il te trouve . je cbac- 
yy gérai de Ton département deux cent Grecs d*aa 
„ génie ordinaire, &c. 

Ce nouYeau (iilême de dépouiller des dupes par 
départemens , plut beaucoup à l'AiTemblée. On 
trouva qu*il mettroit à l'ayenir plus d'ordre dans 
la filouterie générale ; & on convint qu'après cet 
établiiTement » les Chevaliers de l'Ordre navi« 
gueroient , en quelque fajon > aveé une bouflble» 
. On déilgna les Grecs qui dévoient prendre l'in- 
yeiliture de chaque jeu » & on les breveta. 

Ënfuite on fit des Lettres -circulaires pour dé- 
fendre aux^ Grecs de jouer aux jeux qu'ils ne 
connoifiènt^ pas y & auxquels ils n'avoient pas 
aflez de talent pour bien dépouiller les dupes. ' 
'^ Mais les meilleurs établiflemens ne font pas 

; toujours ceux qui réiifCflènt le mieux. Les Let« 

tres-circulaires manquèrent d'allumer une Guerre 
civile entre les Grecs. 

La plupart de ceux qui avoient été exclus de 
certains jeux , prétendirent qu'on leur avoit fait 
injuftîce ', Se qu'ils étoient aufiî capables de les 
exercer que ceux à qui on en avoit donné i^in* 
▼cftiture. 

Un Grec du Colmtat orotefla contre tout ce 
oui avoir été réfolu là-derfiis , déclaraat qit'il 
dontjeroit des preuves qu'il étoit auffi habile bloa 
au Trente^-uuaranie , au hanfynnm , & à la 
D»pf , Qu'au Piaraon ; & que tous cet dâar* 
temens lui revenoient de droit. 
r- Comme il y eut^ à ce fit jet , plufieuts autres 

plaintes, ou nomma des Commiflaires pour cxa- 
ininer les talens des prétendans , &c. 
U« mois s'étaac écoulé do^nis qu'on aroic faîfî 
• G 'a • V 
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partir des Grecs pour chaque ville clu Royaume,» 
qui dévoient donner avis des arrivées des étran- 
gers a, Pans ^ on fie appcUer le Grec de la corref- 
SQndance » a qui on ordonna de faire part ai» 
ureau de fes dépêches. Il en fit ainfî la lec- 
ture }f en nommant le nom de chaque Ville. 



CALAIS. 

Monsieur, 

,, T t débarqua hier ici deux Milords ▼enant dc: 
^1 Londres , & allant | Paris. Ils partiront, 
^ce fpir â huit heures , & arriveront probable*. 
^ ment demain j deux heure» après midi. Ils vont 
,, loger à THôtel d*Antragues , rue Tournon. 
^ Leur bourfe & leur portcî-f eiiille font des plus 
cofjRis. Outre deux ou troix-mille guinées 



»> 

„ ici quatre cent guinées pour leur droit de paT- 

^ fege i & je les aurois depotiillés entièrement V. 

S^il n'éioit du bon ordre que les grands coups, 

^^ de filouterie ît frappaffent a Paris^ 



du^ls ont en argent comptant , ils ont encorCr 
„ des'leitres^dc cnanjge , payables à vue , pour 
^ plus dequarante^mille francs. Ils m'ont payé^ 

i quatre cent i ' ' ' ^ ' 

ge i & je \e^i 

il n'éioit du 

filouterie ît i 

Je fui$,to. 

STRASBOURG. 

,. «r -f N gros Àlkmaad { fauf votre rcfpcff ) 
«.If P^( ce ^^ P<>^ i^ grande Capi^le; 
^ V/ Sqp i^Qtel ^ à Paris » Ibca celui du 



^ Suîfle. Je ne fçai point l'argent qu'il t ; œai» 
^ il m'a montré Tétat de fa dëpenfe courante. 
,, II boit par jour trois. ^ pots d*cau-de vie ^ 
Z. doute bouteiUes de ^in , & il mange qua- 
•, torïe livres de viande à* chaque jrepas» Ce* 
^ homme joCie. Je vous donne avis de lotir 
^arrivée, afîh qu'en lui dégrâtflant la bour- 
Z, fe , vous le naetticz un peu à la. diettc. 
Je fuis. 



LYON. 

M o N s^ r B u » V 

», T L pa" après-demain fiàt ?aris un Né^ 
^1 gocwot de cet» vilk, qm va y établit 
!. JLdes corre(poftt^ancc$.. €omme il napas Ift 
JTtems d> foire un long fcjom: , je wi arrc-^ 
1 niis une Icttw pour vous , étant perfuad^ 
^que la meilleure correfpondancc qmj pwt 
!, avoir dans Paris ponr finir an plutôt lef. 
,, affaires,. Cétoit la* Vôcrc. ,' y .' 

,, On peut lai gagner jtifques à vingty 
.„ mille francs, en galons ,. de trente-mille e»: 
^ étc^es de foic^. 
Je fuis.. 



PBRPlGNtAN.. 

rE vous donne avis qu'il part dans quet^ 
qjies ipuc^. de 6eti& viUei^pour Paas».aft 
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^ Efpaffnol qai doit y paflèr rhyrer. Il a de- 
9 raearé yingc ans au Mexique. Cet homme 
*9 eft lui-même un Pérou. Lorfque nos CheTa« 
9, licrs de l'Ordre auront lié connoldànce arec 
y» lui y on peut dire que ce fera de même que 
^1 s'ils aToieot décourert une mine d'or. 

>, Comme il ne fait aucune dépenfe • ne vî- 
,9 Tant que d'ails & d'oignons , & qu'il eft fi 
,« petit qu'on pourroit le perdre dans la foulé 
„ de Pans , je vous envoyé fon fignalement. 

M Câl un homme de quatre pieds ëc demi de 
99 haut , extrêmement maigre & ftê > le teint ba- 
,, fané, tirant fur l'olivâtre , les yeux noirs Se 
^y vifs y quoiqu'enfoncés. Il ne joue pas d'autres 
„ jeux que le Cofîo. * . 

n Quoique ce feu ne foit pas connu en géné- 
„ rai de nos Chevaliers , il ne faut que demi-heu.- 
«, re à un habile Grec pour y apprendre à filoii- 
„ ter. . 
„ Je fuis, 



^ Ceft un }ea EipagnoL, 



t.* ; i 



TOULON. 



DES GRECl 



TOULON* 

Monsieur , 

/L débarqua hier , dans ce port * un Italien 
qui paroit extrêmement riche. En arrivant 
>, il den^anda d'abord à joiier ; mais comme il 
n ne trouva pas à faire la partie auffi gros jeu 
^y qu'il Touloit ,' il (é^ détermina à/ palier tout 
n de fuite a Paris , ou il arrivera probablement 
,, dans huit jours. Je vous en donne avis $ 
„ non pas pour^ que les Grecs de notre Or- 
„ dre cherchent à en faire leur dupe , mais pouf 
,, éviter qu'eux-mêmes ne deviennent la henné 
9, car j*ai appris que c'eft an Piémontois. 
Je fuis. 



MARSE ILL E. 

MOMS I E V 1^ f 

„ T £ crois devoir , tous infermcr qu'il part 
y y J d'ici i dans trois jours , deux . Marfeillois 
tflQui vont pafler l'hyrer a Paris ^» avec une 
„ Comme conûdérable i pour y jouer contre 
^ tous-renans. Vous pouvez y en confé<]uence» 
,> faire avertir les principaux ChcTalicxs de 
», l'Ordre , de prcadte garde a ouiu 

H 
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,« Ce n*e(l point , qu abrolument parlant , lei 
«-Matfeiliois ti>ient plus trippons que le rcfte des 
„ Piovinciaux 5 mais ils fe tiennent fi fort lur 
„ leur garde, qu'ils empêchent lofr autres de Tctre. 

„ On a ce d^ravatitage, en jouant avec eux ; 
y, que fans être iilous , ils connoiflènt toutes le$ 
„ hlouteries. 

„ J'ai vu ici, Monfîeur, k fépulture de nos 
,, plus fameux Chevaliers de l'Ordre j car c'eft 
«ici le tombeau des Grecs. Le fameux Dum**^* 
J, y échoiia. Le célèbre Abbé de L^^ y lailFa fon 
„ manteau 5c feschémiies i l'invincible Fon. **^ 
» y perdit jufques aux*bouçles de fes fouliers; 6c 
^ en dernier lieu , il fallut faire une iqucte génc- 
„ raie pour faite retourner à Paris le Chevalier 
,,M ^*^ , l'un des plus habiles Grecs qui foit ac- 
j, tucllement dans TOrdre, 

Je fuis. 



CEs jours paffés il partit de cette viHc u« 
Fabriquant de bas , allant a Pans , qui a 
une grande' propenfion pour le m. ^ . 
,, Phïfieups Grecs , en |Miffant ici , Uii-ont dOtt- 
„né des kçoûsj mais ïU ne fe corrigent point. 
!. On peut lui gagner Jufques a foixante mille 
" pairie bas Se foye a «wnd Page » & quaran- 

'^f^'À Ï^K ^-^^ ^^iût -cette occafipa 
Si>ir faire foire à l'Ordre des Greoî une rc- 
mwt« générale de leur cbauffure, U plupart 
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nnatmaam de ba^, oonuxio moi ea rnoopiuti- 
9> culier , qui fuis. 

M o Ks îE xr it, 

,, TL ^,dû arriver à Çasis*, If qiiîoKOMktf mois 
^, X pafle , quatre EnFans de Montpellier , qui ibnc 
,„ Rorteuri d'une fomme confidéraole , & qui ne 

réfufent point de joiitt contre iteut venant. 

„ Si ravis n'arrive trop tard , &-que nos Ghe* 
^^ valiérs de rotdrene fotear pas dé^a aux prifes» 
, av«c eux , je crois qu'il neferoit pas mal de fé-^ 
^^ nobcer à l'enrteprife d*ett faire de«* dopes ;'^Mir 
,, ces enfans de Montpellier font bien les droït^e 
„ fcs plus alertes , pour le jeu , qu'it y ait daiis* 
„ le Royaume. Ifs d'cfendent te'tertein de fcnr ar- 
»> pent pied à pied. Il n'y ar jJas moyen , Mon*^ 
„ fieur , de rien faire avec eux. A l'égafrd' des 
,v tours que les Grecs Parifiens regardent comme 
y,<[es m^iléces d& la Grèce;, à dix anis-, ton» tel 
„ enfans de cette ville les fjavent par cgcur. 

Je fuis. 



P E S E' N A S. 

M on s IB U R , 

p T E ne vous écris qge pour vous écrire 5 car 
») «^je n'Ai point des avis a ifoim àomo^ 4e cette 



i 
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Sn ne part d'ici pour Paris que des Barom 
e la cra/Iè. 



Je fais. 



B E Z I B R S. 

Mon s 1 bur 9 

9) /^ Oromt tontes les richeflès de ce Continent 
»> V^fonc en vins mafcats, je^vous adreflè un 
„ Particulier, jonear, qui ra a Paris en rendre 
9, une grofTe partie. 

„ Si nos Grecs ne renient pas attendre qu'il en 
^'ait fait la rente , on peut lui en gagner har- | 

,, diment jufques a quatre- tingtdix mille bou- 
9, teilles s ce qui mettra en bonne humeur la -i 

„fodété générale des Grecs. | 

Je fuis. j 

f—— ———■^■'^! j 

TOULOUSE. I 

i 

MONSIEUR) 



^ 1^ Uoique cette rille foit au t)ord de la Ga« 

„ y^ ronne , elle peut cependant , de tems 

' „ à autre • fournir quelque bon fujct dans notre 

^ Capitale. , . . j 

„ Le Marquis de Saint L*** , qui vient de 
^y rendre , dans la Gu'fenne, une Terre Seigneu- 
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fy rîale > atcc un beau Château 3 part demain 
„ pour Paris , pour y briller. Il y arriyera le 
„ Tingt du courant -, & il ne fera pas bjen diffi- 
„ cile aux Chevaliers de l'Ordre d'en faire la dé- 
9» couverte $ Ton air & Ton accent Provincial le 
„ donneront bientôt i connoitre. ■ 

n II parlera d^abord à millions } mais c'eft-la 
,> le ton ordinaire de ceux qui confinent ayec 
y» la Gafcogne, Qa'on lui gagne feulement 
«, Tingt mille francs , êe je tous le garantis 
„ ruinisfie fond en comble. 

Je fuis. 



BORDEAUX. 

M ON SI BU R» 

9x Ç Ix Bordeloîs , arrivés de l'Amérique, doi- 
„ v3 Tent fe rendre inccflamment a Paris avec 
n des fommcs confidérables qu'ils portent de ce 
}, nouTeau monde. Ils font tous fraîchement 
9> débarqués , & n*ont aucune connoiflance du 
„ nouvel art de corriger la fortune 5 car les Grecs 
), de la Martiniçue fui vent les rites des anciens 
y, fîloux. C*èft ici une affaire effenrielle « & un 
„ coup d'Etat pour le Corps de la Grèce de Paris. 
„ £n les dépoiiillant tous les fit , on peut leur 
o gagner cent mille écns d'argent comptant , 
„ deux cent Nègres & (îx habitations confidé- 
f, râbles dans l'Amérique. £^n\me je ne doute ^ 
„ point que les Grecs que iF Bureau nommera 
„ pour cette expédition ne leur faflènt perdre 
^ tout cela , je me réferve, outre ma. portint , 



m^ rtrisToiieiT 

^ <lr l'if^it corn (»t^t , M dîKâîoB géiléfalt 

.idérctô^» h&bitaiiûtit. 

N A NT B S. 

M O N s I E V R y 

„ TTN Capitaine de vaifleau cft parti d'ici 
„ V cer je«t# tfwfïfe" p^mr Pari» , >arrcG ime 
» fomme confîdéràble. Il fc rend dans cette Ca- 
„ pitale arec l'intcution de joiier ; ainfi il aura 
„ bientôt Fai» eonJlQiUaûlcfe aoyeC ntf$ Chevaliers 
„ de rOrdre , & on en viendra d'abord aux pti- 
,, fes. Je n'entrevois qu'une petite difficulté dans 
yy cette partie ; c'eft qutt le tS^icacne' cft un 
„ des plus fins Grecs qu'il y ait en Europe , & 
,, qu'il n'a jamais perdu que lorfqu'il n*a pas 
„ rdu^fû jfagrttî». 
Je fuis*. 

hlTinirinnifiiTi iiimiiniimi ;r i , .j • , . 
LA ROCHELLE- 

weTL part-deimn^^pette Tillitf detix non^esnix 
M Jk Mari^ potir ilm faire des emplettes ie Pa- 
»:*?is. Ils poroenc »vec ei» une fomniP de vingt- 
>»«jiiilb frftiici; Ib iqnt JMeocs l'ua & i'attur. 



«, Ilr« plus; la femme eft Gcecqae..£Ue irui* 
„ droit fon Père pour avoir de A'argçot jima- 
l> ginez-TOtts & elle ^pargoc^ loa. M^ri. ? Un 
», de nos Chevaliers n'aura qu'* «t'ei^lendrc 
il avec elle , & elle confentira qu'on lui ga- 
«, «ne ks ¥iagc ^iUe fi»acs , jl mmWt^ 
•x qu'on lui en donnera là moitié. 



Je fuis. 



S 



ROUEN. 

MOKS I*B VR t 

JE TOUS donne ^vis d'un complot qtte j*ai 
fait rci avec un fils deTamillc , pour vous 
,, livrer une dupe , & cette dupe eft fpn , Père. 
„ Ne pouvant tiret d'argent de. tlui j^ il a ^éCo- 
^, luj.au premier Toyagp qu'il feroit.ayec lui 
.„ à Paris, ce q.ui fera inceflàmmcnt , de.^ 
S, livrer aux Chevaliers de notre Qrdr<s. 

„ Le vieillard , qui ne joiic que par avance» 
*, peut perdre une fomme çopûdérabk. Son 
$»lils (c prêtera à la lui faire perdre telle 
„ que Ton, voudra > car c'cft un gatfon tott 
„ raifonoablc , & qui n'eft point attaché ^ 
^biea de ce- monde. Il abbonaeroit .avec ne* 
», Chevaliers i un écu fur chaque cent q^on 
,,gagnerott à fon Père. ^Cependant coipine c'eft 
,( un jeune homme très rangé , qui^imc |c 
.„ jeu, les filles , & le vin , «c qu'il lui faut 
M de rargent pour {ati$£a.ire ces trois pâmons, 
oU a tmagiiié cet honnête expédient poAs 
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„ en atotr. Il tous portera une lettre de ma 
,9 parc ; 5c nos Cbevatiers de l'Orcice s'arran* 
Mgeroac arec lui en confluence. 
Je uiis. 



DB L'ORIENt. 

Monsieur » 

$> 7 L iMirt aajtfurd'hai deux Négocians pour 
n Jl Paris » Tenant de Ja rente. Je vous en 
py donne ayis , attendu que c'eft une occafion 
», des plus favorables pour 'faire des cravates 
» & de tours-decols â tons les Grecs de l'Qr- 
„ dre 9 airant avec eux deux-mille pièces de 
,9 mouiTeline. 
Je fuis. 

Après que le Grec de la correfpocdance eut 
fini cette ledhire, la LégiÛation voulut fça*- 
tolr fi les Statuts fie Reglemens établis juf-' 
ques-là* avoient^eu leur efièt* 

Après un tnur^ examen de la* chofe , on 
trouva qae la plupart des objets n'a voient pat 
été remplis. 

Depuis la création de la première Loi> po». 
tant qu'aucan joiieur ne i>ourroit porter le 
nom de Grec fans le v fkire recevoir dans 
rOrdre , aucun ne s'étoit encore préfenté. 

La féconde ^ qui ordonnoit que les Cheva- 
liers ne poutroient être brevetés s'ils ne prou- 
Toient auparavant qu'ils n'étoient point un peu 
Toleurs, iè tr^ura également fans e£fetfpar« 



et 
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dr qVttictm Chevarlicr ne s^étoit trotfvé cSfl état 
de foire fes preuves. 

U oiêmt diifitdlcé fe^ rencetntea i Fégtnl de 
ceux, qui , pouc détenir Grecs > deVoienc avoir 
dti atteftatîofts qui ccrtifialTetlt q}2*iis n'at^ienc 
pkt enciéremeÂc pc1:d(i tottc lentiment d'àii^ 
m&niték 

Oa remarquât thètiÊfi qu'il fe trounilt det 
hix daiit ce ffottveait Code , qui > eâ égard 
à la nature des . chofes , ne pouvoient av^k 
lieu. 

Par" erempfe , eefle qui ordpnnoit de gard« 
le fecret , étotc ûtipraticabie « attendu que 
le& fefnme^ étoietfc aditiife» dans FOtdre i (t 
«infi de prln(ieûrs atitre*. 

D'un autre coté , il f eut des repréfentatiofts 
au Bureau « de la part de certaines clafles de ' 

Grecs. . * 

La première étoit des joiieurs mal adroits. , 

Leur r«q«èt9 étoit écrite hmobtement , a la 
mâtiibit^ de ctux qui velilfeùr dibtehif leur 
demande. ^ 

Elle étoit ^iéxtfSk ttt Gorp^ de k fiégiÛa- 
lâo». £n Toici les termes. 

NOS SEIGNEURS , 

y. Nous , Grecs sL talens médiocres « fup« 
,»t>lioné ËuifMeoient que k Loi qai ord^n- ,, 

„ Ile ^u'an Grec « poôt être reçu dans l'Or- \ 

>y dte , doit ardir <lrr flRMfm kieu éég'afées gfà ) 

<v ha^ dé fés bras > iri ilorif^f ^fM ^/féV ma ii 

„ ^oift 4fi fei rHaihi » fblt abroj(ée « attendu \ 

„ que fî elfe a lieu > deur oc trbis itiiile joirèurs 
,, ordiAaii^ vent fe trouver tout dTuo cO«^ 

n II n*elt pas permis > Nos Seigneurs , i îquè 

H a 
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„ U mondi d'aller à C^rintbe, Dans tous les 
y« Arcs « & métiers % lorfqu'on fait ce qu'on 
„ peur -, & qQ*on met en ofage ce qu'on fj^ait on 
«, n'eft pas tenu à d'avantage. 

,* Parce qu'un Grec aura moins de dextérité 
,y qu'un autre , pourquoi faut-il qu'il foit exclus 
M de l'Ordre ? Dans ce cas , cinquante joiieurs 
»• des plus habiles , pourront s'emparer des par- 
•«ties de Paris , & s'approprier exclufîvemeac 
^ tont l'argent des dupes. 

„ Si nous ne fommes pas d'habiles frippons % 
M N«j Seigneurs . nous en avons du moins l'en- 
^, rie. £n trayaillant , nous pourons nous per- 
i, fedtionner \ aulitu que fi on nous met hors 
5, de fervice t nous ne ferons ni -Grecs , ni non 
«) Grecsp 

Signée 

LES GRECS MAL . ADROITS. 

La féconde requête demandoit la caflktion de 
la Loi portant axation des Grecs dans la yilk 
de Pans. 

KOS SEIGNEURS » 

y, Repréfentons humblement qne la Loi por- 
^ tant fixation des Grecs dans la rilk de Paris, 
9, Ta caufer un dérangement confidérable dans 
^l'Ordre y attendu que fon exécution va ruî- 
'^ ner un nombre infini de Chevaliers/ 

,) Dix-mille Grecs , dit-on , fuffifent pour la 
^ ville de Paris. Mais s'il y a plus de dopes 
^ dans cette Capiule que dans tout le xeile do 
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^ Royanme , pourquoi j limiter le ooïkibre dà 
s.fnppoos. 

n Fans dï une ixiiae d'or on les joueurs de- 
y couYretic cous les jours quelque nouvelle Tei- ' 
,» ne ; plus on j tra?aille k tcrrein , & plus il 
st rend. 

n II eft Trai que l'Ordonnance dit , qn'aa 
a, dâant des places racantes dans l'Ordre , il 
ty fera permis d'acheter des furTÏvances i mais» 
9, pour furTivre » il faut rivre. Les Coadjuto- 
» , reries ne (ont bonnes que pour ceux qui ont 
^ déjà du pain coupé , £c qui , en attendant 
s^que les autres meurent , ont le moyen de 
9, s'empêcher de mourir eux-mêmes. 

9, Mais, un joueur qui n'a que fon induitrie, 
99 ic qu'on erojpeche de la faire Talour > eft per- 
9, du fans reflource.' 

„ Un Grec^, Taut un autre Grec lis font 
,> auilî honnêtes gens les uns que les autres. 

9, En un mot y le Soleil, Nos Seigneurs > doit 
,9 être leTé pour tout le monde. 

La troiiieme requête , étoit des gens titrés » 

2ui fe plaignoient de ce qu'on les exciuott 
e- l'Ordre. Ils s*exprimoient ainfi. 

NOS SBiiGNEURS , 

Jamais tes titres n'ont deshonoré les Ordres^ 
mais au -contraire » ils les ont toujours hono- 
ré ; cependant , nous avons tu , dans la qua- 
trième Ordonnance , que vous les excluiez de 
celui des Grecs. Autant valoit-il ^ Nos Seigneurs, 
*,, le réformer entièrement, puifqu'aujonrd'hui 
„ il n'eft compofé que de Chevalins , df Bm-r^ 
9, tons y de Mârgtûs 9 de Cêmtes 9 di Vi€9m* 
99 tes >: êiC* 



j, St eètté OrdôrinarM^ c liai « îT fittrdr» 
„ donc que chaque Grec qui voudra étee re* 
„ çU , pofte avec lui fe« LetClres de Kotufc, 
,", noffVeâttté qai n'a prtiïr d'ctcmples' dura 
iy itic\tû& SbdiM établie po\A iTàpptdptkar ii»4 
9 , diredement le bien d'autrui. 

^EKailleurtr , fi vous n'admettez* que de 
^ mai honnetesr gcm ; oti * ce oui eft h mfhft 
i cKof^, <jùe dès gérfs tiS ^ il û> aUra plu« 
^ ftt fetitiiftcftt , nf hoitodiiî ,, ûi probité' che» 

,. Nous iotii rupplix^M Kûrtrt>!chîttit , No* 
,i ft-îjlwMriJ', de fairér atfWltioù k ÉfOs tfcpréierti 
fy tations. 

Mif» ]j« quatrième trthdtlthttkrf ée<rft <J«ns 
un goût diflRrcht. Eïle étdit drfftér dr Vefi 
failles >■& paroifToit avoir été itfite par uff 

ftand* Setfetteûr Gftc , de Ik Gant Célie-ci 
toit Ùcûs doûtfe iu mjîst de <re ^é lei* nôitc 
^àw* LégMateurs avdièfftt pfétewda wdmtt- 
tre les joueurs iVéltttageiftr , d*Qii rang' di<^ 
tifigué, aa» «iémes loix que l'étoieric le« in- 
fétteûts. Vbieileiprôfres^terrtief du Seigneur. 

MESSIEURS LÇS pROLES, 

9) Je TOUS ferai roiier à coups de bâton par 
^rihciS geds ,*fr 'f^ppvtrïà$ à»'* i'av^mé vous vûas 
,) arvtôee encore de confondre dans vos R> 
ytg^efAéi», de gens de la première diftiudbion, 
y» Voi» êtes i^e pkifeme cansille > de ne pré^ 
,i tendre faiï%rauknioe différeace de rôks a noosi 

y» Que vT)us faffîez> des lotx entve vont , pe- 
,f lîitrFrippons , à la- bonne, hedie : vous ête$ les 
9^ màkrisû^ daar to^ 'Ttipots fobakerhes -, mais 
«, que vous vouliez y foumettre des joueurs d'uo 
«» rang diûingué • Se qui n'ont rien à démêler 

avec 



\l, 
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j, avec yoni^ ni de près , ni de loin , c*feft ce qui 
V mérite châtiment. Vous dites que nous autres 
„ Seigneurs Grecs gagnons des ibmmes confidc- 
„ râbles , & a caufe de cela > vous êtes jaloux. 

,, Mais s'il vous falloit , comme nous , entre- 
„ tenir à cros fraix des iilles de TOpcra j avoir 
„ une maifon montée à la Cour ôc à la ville -, 
„^ donner des gages à vingt domeftiques -, payer 
„ des hommes d'affaires , des maîtres d'hôcel , des 
„ Intendans qui nous pillent, qui-nous volent i 
„ ^ vous trouver au coucher &^au lever du Roi i 
^, être, tantôt à Trianon , tantôt à Marli , &c. 
>, vous verriez alors qu'un 'loiiis d'or nous vauc 
*, moins qu'à vous un écu. 

„ Je veux bien pour la première & dernière 
» rois , vous donner un avis falutaire » qui eft 
>, de vouloir vous guérir de la maladie que vous 
n avez de vouloir figurer avec leis Grecs du pre<« 
9» mier rang ; car « iî j'apprends que vous les 
„ mêliez d'avantajge dans vos diicours & vos 
„ ridicules loix^ je parlerai moi-même au Lieu- 
,, tenant de Police ot ^aris , pour le porter i 
,, vous exterminer vous , votre Hôtel ^ & tous 
„ vos Reglemeiis. ; .1 

„ Donné en mon. Hôtel de Verfailles , Ie,&c. 

Cela e(l précis , Meilleurs , die un Grec de 
la Légiflition après, cette ledure. Voilà ce 
qu'on appelle , en bon François , donner aa 
avis au Ledeur. r 

Mon fentimeat feroic. de plîeSi bagaee , tt de 
rçag.ainer notre compittuent. fur la réforme des 
Grecs, 

Ne vous épouvantez pas , Meflieurs, rlit le 
Mirquis de Moat. * ^ **^ , je connois P/utcur 
c^x ces menaces i c'eft un Grec qui a h fureur 
de tfinchcr du grand. 

n g-t^na cent mille écus , il f a deux ans, 
à un MilQid Anglois, & aujC-iôt l^i icte ïm. 



' \ 
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t9»rna. II a oublie depuis les Confrères. 

Il ^couche ufie nuit i Foiytakicbleau , & J'au- 
ne a Verfailk^i & parce qu'il galope conti-^ 
nuellement la Cour , il s^iiSaginl d'en être. Il 
a un train de Jean de Paris. 




qp.itte k pavé de Paris j & quoiqu'il ait dépen. 
If plas de cent mille francs pour faire des 
cpnuoiflances dans le grand morfdc, il n'y a 
pas^ncQEc téiiflî. > "y » 

Avant 4U»il Xait fix mois , je vous le garan- 
tis ruiné de fond en comble -, te alors il fe- 
ra bien JïourcuK fi npus voulons le recevoir an 
npçibre de nos Confrères. ^ " ^u 

Ainfi , Meflîeuis , (ans nous.^ourdîr là-def- 
ijiS » nous- pouvons touiour* aller notre train. 
& contuMier la rtforme des Crées. 

Les Légiflateurs fc trouvant raffurés par ce 
dUcours^ pKirieu.f^ & prëpacoient à faire la 
J^ttJK des nouveaux Reglemefts , dont ils por- 
tQ*«Br.Axcc,e«k les mimiw, lorfqu'un Grec 
Anglois , qui avoit quitté Londres pour avoir 
été trop attacké <aii parti de **» rompant 
jQuc tt'un coup en vifiérc à rAfièmbléc , dit 
bmfqiwmftit : '' KiefTteuvs , je trouve que je 
»>«neilku£ Règlement qu'il poiâè y avoir pac- 
„ mi nous • c'efl de n'en avoir aucun. 

^, i^lvomme cft né jpqvlc Ja liberté. Il n'y a 
,>;H&cuAe kû ..quflkfoe. &kn «^mbinée qu'elle 
M paroifle « <nii ne faUe plus de m^l à la So- 
„<iiété qM^Ue ne'Jui fait du bien ; car fi elle 
,9j|irocure iia.axancà9e''d*an-côté, çllé caufe 
M timJQuss vm f\^& %uaà dommage de l'autre. 

•> Ce n'cft point pat a^o^jt <fe VOsdtt , qu'qa 
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„ établit des Keg^iemens 3 c'eft une outladie du 
.» fiécle, 

, «y Tous les Couver nemens^ politiques , comme 
M les plus petites fociécés paccicuiiéies > en fooc 
%y attaqués. * 

*) Ceci foit dit en partant « & perraettez-mpi 
^9 cette réâcxion « Meflieurs y quoiqu'elle ne (bic 
»> pas précifément du reflort des Grecs -y on a 
>, Fait plus de reglemens daiis notre monde po- 
99 litique , depuis vin^jc ans , qu'on n'en arofC 
•» fait chez toutes les Nations de rËofope depuis 
,♦ vingt iiécles. \ 

„ Bientôt , faute d*âuti?e. Sujets on e» fera fur 
yyja piuye & fur le beau temss Aucun Ëtac au* 
49 jourd'iiui n'en eft exempt. 

9« J*ai quitté l'Angleterre^ pacceniye je n'atpâ 
»» voir , fans une forte d'indignation, la Nation 
>, autrefois la plus libre 9 être aojoufd'kni auik 
jf.efclave que les autres* 

yi Le Parlement » aux gages du Roi , ne s'^tâênr- 
r* ble que pt>ur diminuer la libert^é de la Natioa 
9t. par ^elque nouveau Règlement. 

„ On croit par- là remédier aux abuf; On Ce 
M trompe. Tout eft comlùné dans la natsre. Il 
„ n'y a qu'àlaiflêr aller le monde de lui-même» 
„ & il ira bien. S'il s'afl^ifle de, tems en tems 
), d'un côté, il fe redre2è autant de Tau tue. 
' ,, C'efl en vain qu'on voudroit empêcher oa 
^ prévenir le&abus. U v a une caufe Memiére dans 
,, ceux-cj jufques à laquelle les Keglemcnc 09 
y, fçauroient remonter. 

,9 Si l'on fait attention ace qui perpétue cer-* 
yj tains défordres dans la fociété « on* le tr-eo^ 
s, vera tout lofait indépendant des moyens qu -on 
, y. peut mettre en i^age pour les arrêter. 

,9 Tout a dépendu <!i*un préniter mauveménc 1^ 
», dans la fociécé civile» Celui-ci une Ibi^ éta« 
,» &li , il n'a plus M aa pQHToii des hommes de 
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«, le dimmaer ou de l'augmenter ; & «'il en étoit 
„ Aitremenc > toutes les fociétés feroient au- 
>,jourd'hui anéanties 5 car la plupart des Légif- 
„ iateurs ont fi mal entendu les intérêts des 
„ Peuples , qu'ils auroxcnt, par leurs Reglemens, 
„ decruit chaque fociété , fi ces Reglemens 
^avoicnt pu les détruire. 

y Depuis un fiécle , il a paru partout une 
,> foule de petits Léçiflateurs , qui ont Icmblé 
»"» appréhender que iXlnivers ne tombât en cié- 
,, faiiiance , faute de Reglemens. Ils n'^ont pas 
., plutôt apperçû un abus dans quelque branche 
„ de la fociété , qu'ils ont aufii-tôt formé un 
„ Même de réforme. 

«. Je ne f^jais pourquoi ils n'ont pas' encore 
>> établi quelque Règlement pour donner un nou- 
,1 veap cours'au Soleil & à la Lune , afin di'é^i^ 
9 ter par- là l'inconvénient des éclipfés. Il y a des 
9, génies réformateurs, à qui tout fait ombrage; 
^ les moindres irrégularités leur ofFufquent la 
,5 vtic j ils Youdroient faire en forte que le fifté- 
f, me de U fociété générale , pour m'exprimer 
„ ainfi , fut de plein pied , 5c qu'il n'y eût ' ni 
9, à morfter ni à defcendre. 

», S'il étoit en leur pouvoir > ils établiroient 
„ qu'il ne fit jamais nuit, pour éviter l'incora- 
,, modité qu'il y a le foir d'allumer de la chan- 
„ délie. On peut dire que !e dérèglement de no- 
„ tre fiécle eft venu de celui des Reglemem, 
„ Ceft à force d'ordre, qu'on eft parvenu enfin- 
» à établir le défordre. ' 
^ „ On s'imagine toujours que le monde finiroit 
„ s'il n*étoit réglé 5 mais on s'imagine mal. II ne 
„ tombera dans un cenain état d'anéantifle- 
„ ment , au contraire , que par ce grand nom- 
9, bre de moyens qu'on met continuellement eo • 
^ nfage pour empêcher qu'il ne sranéanti/re. 

»f Dis moins , il eft certain que fon fiftéme de 
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«> ^propagation , de oui dépend fa datée > feroic 
„ bien en meilleur état , s'il n'étoit envitonné 
>, d'une foule de Reglemens qui le gênent de 
ï, toutes parts. 

>t Les betes , qui n'en connoifTent aucun , 8t 
• »'H!^i fui vent fimptement hnftinét de ia nature» 
)« le 'perpétuent dans un ordre 'admirable^ au 
>« lieu qu'on voit une foule de Nations > qui font 
,^ tous les jours de nouveaux Reglemens , fc dé- 
t» truire , &: difparoitre prefque en entier de defilit 
91 la terre. 

,, Sçavez-vous de quelle foqrcepart, dans no- 
,, tre*fîécle , cette maladie générale des Rcgle- 
;, mens > Ce n*eft autre chofc qu'un cfprit de dcf- 
,, pot if me qui s'eft introduit par-tout.' 

„ Je vous ai vu faire continuellement des Rc-^ 
» glemens depuis l'ouverture de nos Afïcmblées. 
,, De quel principe vous imaginez vous qu'ils 
;, partent > Penfezvons que ce foit par un fen- 
., timent d'ordre, ou paV amour pour la chofe?* 
i, Non. Vous vous tro(î9periez fi vous le cro- 
,, yiez aînfî i ce nVft que p6ur vous diftinguer 
iy de vos Confrères y & vous rendre fupérieurs 
,j à eux. - 

», Vous voulez ufurper la Roy an te » & dc- 
„ venir abfolus dans l'Ordre des Grecs. Crom- 
,, vvel n*eut pas plutôt détruit le parti de la 
^ tirannte, qu'il devint Ini-même un tiran. 

jty Vous dites que la République des Grecs eft 
,;''pleine d'abus & d'inconvénient , Se vous pro- 
„ pofez d'en faire un Etat defpotîque : remède 
,*, qui eft pire (jue le mal. 

„ A votre avis , c'eft la liberté que les Grecs 
„ ont de faire ce qu'ils veulent , qui les cmpt- 
,, che de faire ce qu'ils doivent. 

„ Mais , en fuppofant que ce que vous appel- • 
,, lez défordres , en foient véritablement 5 comp-' * 
9^ tez-TOUS qiae yos Keglemens pourront les prt- <• 
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« , venir » Les incillcares Loir n^ fdnt pas tori- 
» icnxïsén état de contettir les Peuples 'les plas 
9* policés. Commenc poutex vous donc vous 
^ flatter de régler des gens qui n'ont eux-mêmes 
ff aucune Police ? 

„ Vous dites flue c'cft un grand mal qvitch^I 
,, que Grec puifle agir à fa fiintaifie i 8c moi ifc 
» dis an-contraire « que c'e(l un grand bien ^ & 
„ que cela feul foûtient l'Ordre. 

„ fl r a plusi & j'avwnce que lorfmte la Rft 
»^ publique des Grecs fera gênée , elle fera di- 
i, trnite. 

„ Un Gouvernement cïandeflin, qui n'exiffé 
„ que hirifivcmcnt êc a l'infcu des autres , ne 
,» peut le foutcnir que parle génie fupérieur dé 
» chacun de fçs Membres. Of , Tindependancc 
3, feule peut donner ce génie fiipérieur. 

n Un jouenr avantageux , qui eft libre, indé- 
„ pendant & ne rend conipte de fes filouteries I 
„ perfoane , eft un Roi Grec. Or , les Rois, en 
„ général , ont plus de force d'êfprit que le corn- 
„ man des Eommes. 11 n;Jr a rieil qui avUiflï 
„ plus rame que la dépendance. On crt tom 
„ jours hirmilié lorfqu'on eft fubotdpnné. 




^ n'en faut point ? 

„ Qu'importe, après tout, qu'il jr ait une fer- 
^ me pour dépotîiller les dupes .^^ 

„ C2u'un Grec fitoute par Bfmol on par B»- 
^ carre , cela ne revnent-U pas au même ? 

„ Pour mgî , Me/Rcurs , je fuis pour la libc^. 
9^ té, & routiens, que pour que la République 
«, des Grecs devienne fforiflante , il ne faat ni 
•»|ene,^ni contrainte, & q^e chacttn doit étte 
^, Te maître de fes. avions. 

Ceraifonnemeiit plut à^totts cear qai com* 
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pcfoient l'Aflcmbléç. Il n'y eut que k Marquis 
de Mont *** , & le Chevalier aui devoit lot. 
douze- cent côtelettes de moutotf a la gargote » 
qui firent la grimat:e. ' 
Ces deux derniers alloienx .prendre ia parole» 




Grecs, an Etat policé^ mais plufieurs Cheva- 
liers , qui craignoient déjà que la République 
des Grecs ne dégénérât en' un Coujernemenc 
despotique, prpfiterent d^ 1& difpofition qui fe 
croQToic dans les efbrits, pour empêcher que 
les principaux Légiflateurs ne fifTent des nou- 
Ttlles harangues nur l'utilité' des Règlement. 

-Le Chevalier qui vient dp parler, dirent-ils 
d'une commune voix , a' raifbn. 

liberté. Yoilà queU6 doit dcte I» dévife de 
notre Ordre. 

Que les Financiers , ajoutèrent ils , s'érin^ut 
en compagnie « & ayeut une forme dans leur 
manière de piller TEtat^ a la bonne hçUFe : 
ces Grecs ont befoîn d'un' Gouvernement .ppli* 
tique & civil; mais pour nous , nous nevoyof^ 
pfts aue nocre fiAême dWpiiiii(bratiqn fcît fal- 
ceptible d'aucune Police. 

Ainfi , Me<Ueur.s , plus d*Aff<3ibiée » plus de 
L6ix~, plus de Reglemens ; que chacun iaiie 
comme il l'entendra , & fe conduit comme .il 
le fugera convenable % fe? Intérêts* ^ 

AinU finit fa IBlépublique des Grecs, ajraat 
noiéme qu'elle fût achevée àç. tt foonen 

- Une Anecdqte particulière d'un Grftç de jce 

^ ttms-ll , dit qu'if j a voit- la un deflbus Ap 

cartes i oue les fcawues Qreaju^ n'ayant pas 

été appeUées )l cette Aflemhiée, avaient fotm^ 

le de^eio j^t U. déduire ^ fiç n^ poiv ceto « 
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ehes avoîent fuborné la plupart des Cheyalîetft-^ 
àc Ja Légiil^cion. 
«Quelque tems aprcs , il y eut une grande 
^ rcvoiutipu chez les Gtecs, 

La plumait des Chevaliers s'écant apperçus 
quelles ftmmes qu'ils avoieut aflbcié a leurs 
tcipôcs ) les ruïnoienc par des dévenfes aulll r 
▼aines, qu'extravagantes, firent une reroxmc gc- , 
nérale ce ces femmes^ ou , pour mieux dire , 
il le fit une tranlmigratiou des Grecques. 

Celles (jui écoient au fervice des uns , pafle- 
reat au lecvice des autres. Les unes augmen- 
tèrent en rang ^ les autres déclinèrent. 

Les Loàifo^s 9 ks Fauchons j les Jamtons , 
les Marions , devinrent des Marquifes , des 
Çomuffts f des Barones , des Vicomtejfes -, & les 
taiimes utrées ^ reprirent leurs premiers iioms 
it foubrettes. 

Le même changement furriiK dans leurs Fi^ 
iieinces. L'argent auparavant dediné pour les 
unes, paflà dans les coffres des autres. Par une 
fuite néceflaire , la même révolution £urvint . 
dans les talens. 

Telle Grecque qui avoir été^ unie a un habile ^ 
Grec , fe tit alofs aflbciée à un; Grée mal- ' 
adroit. , . ' ;^ . , , 

Jufqués-la ; la Gréce-Françoile n'avoit tire 
de reflburces que d'elle même j au/K fes talens, 
quoique diftingués , eu égard aux tems précé- 
dcns , n'étoient pas des plus fupcrieuts. 

Ces Grecs , en général , n'avoient eu encore 
aucune communication avec la partie du 
moiidé ou la filouterie efb comipe naçura- * 
lifée. , . ^ ,, . 

L*ItaUe\ depuis la -grande paix géné/ale, 
iwroit été réparée de la France ; mais la fucccf- 
fîoD au Royaume de Naples ayant' occalionué 
2e nouveau la guciic ^ les Gcecs des deux Na- 
tions 



tfen& fiiT^tit pa^là à portée de fc commaniquci:, 
leartf caleos. . ^ ^ . ^ 

La Gtéce-Françoife ctoit pailée •prcfqire cit; 

entier en Icalie. 

Comme celle-ci aroit ries commencemcns > 

'• tt marchoit fur derf bons principes , lès Pro- 

fefTeurs ftaliçûs b'feurenc pas beauco\ip de peioe 

I fa former. 

Ce fat de cttte Etcîle que nobs vint cette' 

foule de grands H'ortïmes , qUi oferent cnfaite 

Ife difputer aut pms habiles tiloux du ntoiïde. 

Cette guerre ptodura un autre avantage aur 

Chevaliers de l'Ordre ; Je^ veux dire, la cé&^ 

itiort d'une foifle de Régifleurs , Capitaanes des 

' ▼ivres , Gardes- Magazins , Se autres Commis à€ 

I toutes les efpcces , remplis d'or & d'àrgêfit. 

' Ces Vitiîiers., pour la plupart j étoient d^ 
Ëommes qui venôient de je ne fçai ou « de ie 
f-^ trou voient û , je ne fçai comment. 

^ , Ils n*étoient point Grecs ; c'étoieiit d^honnetei 

gens dans un autre genre. , , 

Plufieurs amént éû a Pan$ r pendant plu- 

fieurs annétiS , la fur-intendance oes' menui- 

' ûlaifîrs de^ Grands i & en cette qualité , avoient 

' mérite uUe retraite , c'eft a dire , un emploi dans 

I • Les uiis s'étbîent poudSs à l'Arrtiéc par «ne 

îp}ie fœiir. Les autres étoient parvenus k avoit 

<XtB àppointemens » aUx dépens de l'honneuc 

de leurs mères , de IcUrs tantes , de leurs nié- 

I Ces , ou de leurs confines. Quelques-uns de^ 

I glus jolis gaîjohs parmi eux; avoient gagtié 

4^ ÊUts cdmniimôn^ p^t dei voies plus honteu- 

T tés encore^ , ' • 

^ Ces h6xta\çSi qui tié conùdtnbreue pas là 

yal^Ur de.vacgeftt, parce qu'ils n'en avoient 

gtgj^i^ ^ àupatat^nt , le perdaient arec nue 
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La plupart de ces Commis «à la fin de fa 
Cp.mpagnc , finirent par être Grecs , c'cft i- 
c^irc » qa'aa lieu d'crre mal- honnêtes gens en 
Jtgne collatérale , ils k devinrent en ligne 
ëireûe. 

'Une autre acqnifitîon confidérable que fit 
k Grèce > fut celle des Grecs Militaites. 

Jufques-là, on n'avoir pas compté C du moins » 
qu'on le f^ut » ) un feul OlEcier parmi les 
joiieurs avancageux , fi on en excepte quelques 
nauTais fujets qui a voient été chan<fs de leurs 
Corps , & qui, ne fçachant que devenir ^ s*é- 
toirnt faits Grecs. 

Mais , pendant cette guerre , la contagion 
commença i gagner les Offîciers en place. ^ 

Ce fut alors qu'on remarqua une cnofe qui 
ae s'éroit pas encore vûë dans le monde ; 
c'cft-i-dire , qu'on pût être tout il la fois frip- 
pon & honnête homme \ & qu'on vit des gens 
couvercs dcgioire Ôc d'ignominie. 
' Cette aflociation écoit tréi neccimlr^ aux 
Cireci. Il leur falloit une proted^ioo dâtii le» 
troupes , ft ilf ne pouvoicnt en avnir una 
meilleure a L'Armée que celle des Officiers » 
qui donnent lî te fon t comme les Financiers 
le donnent par tout ailleurs. ^ ., . . 

On trouvoit peu de Régimens où il n 7 eût 
quelque Grec. ^ , . . 

On fe mêfioit d'autant moins d'eux, Qu'ils 
ne travaillôicnt point \ tout leur emploi étant 
et lier les parties , & de faire perdre l'argent de 
leors camarades. , 

Ce fut. alors qu'on vit ces grands proaige* 
dans les Armées ; c(ue les Cofrimandans des 
Cou>S ne Douvoient pas comprendre y je veux 
iire , des Amples Capitaines * fouvcnt des Lieu^ 
tcnans même, fens autre ftcours que fdui de 
îtar paye , figurer autafnt que ks Gétiéiaux , 
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êc aller <Ia pair avec eux par la dijpcnfe^ 

Il eft vrai qu'on caflà tous ceux qu'on re- 
connat , ou même qu'on foupçonna d'avoir 
quelque coûnivence avec les filoux y mais il fut 
impo(Eble de couper entièremenc la racine du 
mal ; d'autant plus , que la plupart tenoient > ' 
par leurs .dcpenfes , une cfpcce de rang > & ' 
ne paroiffoienc pas ce qu'ils étoient. 

Depuis cette union ^ il f eut guerre ouverte 
au jeu , entre Tes OfHciers & les Munitionnaires . 
généraux dés vivres. 

Outre l'ancienne inimitié qu'il y a toujours 
eu dans ces deux états > ceux-ci , à qui l'argent 
ne . c6ûtoit rien , faifoient une dépenfe confîdera- 
la^le, tenant table ouverte , 8c faiiant les petHS ' 
Seigneurs : ce qui augmentoit davantage ia bai* 
Me qu'on avoit pour eux. 

Les Grecs Militaires vctigerent l^Arméc: plu- ' 
fieurs de ces Vivriers furent dépoiiillés : on leur 
hitti k çcine'de quoi acheter du papier pour 
rendre leurs comptes. 

La paix faite , tous les Grecs qui étoient a 
rArmée, regagnèrent les villesi Toutes celles 
des Provinces en fureric d*abord remplies. Paris 
fu,r-tout eqi^ regorgea 5 car le Corpf général de la 
Grèce , qui , comme on vient de le voir , avoit 
fait beaucbup de Profélites» s'étoit confidérabie-' 
ment accru. ^ 

Il étoit naturel , qu'a mefure que les joueurs 
avantageux augmenteroient en nombre , leur^ 
profits particuliers diminuaflènt, 
' Cela arriva en effet ainfi. • La France fe trou-* 
Tant alors pour eux un Etat trop peu étendu, iW 
formèrent le deflein d'établir des nouvelles Colo- 
lues hors du Royaume. ' 

Les Grecs (é partagèrent entre eux l'Europe en- 
tière. Il en pafla un grand nombre eir Angfeter^ 
xe , en Hollande , en Efpagpe » en Portugal, ea 
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Ailemarwj. en Soé 



demarwj. en Soéie , en Dannenardc, en Cra£p 



Qoelques-uiu même palterenc en Afie^d^nnef 
caAlFci9Me»& un crès-gjrand nombre dans TAm^- 
ritjue. Ln un mot , leurs écablilTemens s'éteb- 
dircnt au/C toin que les Colonnes d'Heccalc. 

Le progrès de leurs fripponoeries chez l'Ecran^ 
gCK D cdjpas de mon reflbrr. 

fl me niffira de dire i^u'oil en tîc reTenit ira 
CceS'grand nombre, plufieurs années après, char- 
ge de rich.'ir^s^ ce qui excita l'émulation des 
jQÎieurs (édeutaires « qui , I leur tour , commen- 
cèrent à entreprendre les mêmes voyages de 
long cours. 

O fbt alors qu'dii vit une chofe Airprenantie , 

fqae tant douce la poflérité aura de la peine 
croire j je veux dire , des joiieurs de profiffion 
Aller aux Indes & au Japon , pour y faire des, 
fpéculations fur le jeu , comme on ▼ avoir été 
'ttfqucs-ià pour en faire fur la Porcelaine ou fâr 
if Thé. 

Après que ces filoux avoient fait fortune, ilgr 
fe rctiroient daa« je Royaume , où TEtat joiiif- 
foit de leur» richcfles. . 

Ce ftlt à cette occafion qu'un Crée , venant 
ae l'£tran&er arec une fomme côh/îdÂ-able ea 
arçent , S ^ui flit arrêté et> arrivant à Paris ^ 
a Ta vequi&cion du Minière d'une certaine CoUr 

f^"^ 

lao 

mé 

contraire lui donner une récompenfe. 

, La^ requête étoit adre(fcc directement au Mlnfl^ 
tré àid atfâîres étrangères. . 

.Voici cenunc ce Grec ^ hoinme cTcfprit, s*y 
ttpcioioir. 



MONSEIGNEUR 



t 







BIS Gnecs 4* 

MONSEIGNEUR. 

„ De Tous tems , & dans tous les GouTçrnc- 
lumens du inonde, ceux qui ont contribué a 
„ augmenter les richeHes de .l'Etat, ont étécon*- 
,, (îdér es comme bons Citoyens. 

» Quelles que foient les vof es q^Uls ayent em- 
9) ployé pour acquérir ces richeiTes , les Gouver- 
,, nemens habiles ne doirent pas s'en apperce- 
fy voir i car, comme il fuffit qu'elles exiitent dç 
,, plus dans l'Etat, pour qu'elles ayent procure 
„ un bien réel , il s'enfuit que celui qui les a in- 
„ troduites , mérite une récompenfe. 

„ Si on fe condaifoit par df'aûtres idées , ^ . 
I, qu*on allât fcrutiner fur la nature des moyens^ 
9, il fau droit , dans chaque Gouyernement , rairë 
y, le procès à la moitié des fujets. Ce n'eft pas^ 
^, tout ; il faudroit que chaque Etat politique 
4, fe le fit a foi- même. ^ 

„ Car fi l'on remonte a l'origine des moyens 
9, que prefque tous les Gouvernemens mettent ea 
^ ufage pour s'approprier les hchefies les uns des 
„ autres , on rerra qu'il y en a bien peu de lé- 
„ gitinies , Se que la plupart ne font rien moins 
„.( je vous fuypplie, IVlonfeigneur , de me paflêr 
„ cette exprefiion ) que des filouteries d'Erat. 

„ Pour s'en convainae , il fuffit d'établir uk 
^ feul principe. 

„ Il efl: décidé aujourd'hui > dans tous les fif* 
„ ternes de l'Europe, que les richeffes font lés 
,, feuls nerfs de la pui^Tance des Etats $ par con- 
,, féquent , un Gouvernement qui dépouille u.m 
„ autre de fes richefTes , lui 6te fa vie politique, 
„ & l'anéantit civilement. Or , il n'eft pas plttf 
,, permis à un Etat d^en détruire un autre» qu'4 
.9 HA ParticttUfis Jit mel RU PftfticuUer, 
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,« Ainfî , il le principe par lequel on dépoail- 

„ le un Etat , cil illégitime , il faut nccciraite. 

^ „ meut que tous les moyens qu*on employé pour 

^ „ y parvenir , le (oient de mciïle , quelques ii- 

^ I, cites qu'ils paroillênt. 

m ,, On Içait que la République de Venife , c'eft* 

yf » à-dirc , le Gouvernement le plus fagc , le plus 

>, çrudent , & le plus politique de TEurope , fe 

», iert du jeu , pour augmencer i<^ richeUes gé- 

9, nérales. 

„ Si l'on' arrête » en France , les joiieurs qui 
„ viendront des autres Païs avec des fommet . 
» confidërables « .l'Etat Te privera par- là d'une 
n richeile annuelle de plufieurs millions. 

,« Les Etrangers fe plaignent de ce que les 
„ François viennent les dépoiiiller dans leur 
* » propre Patrie ; mais pourquoi foufFrent-ils que 

y, nous leur lèrvions de valets-de- chambre ? 
„ Quoique je ne me pique -pas de (cavoir , & 
,, que je ne connoiife guère d'autre tcience que 
,, celle du jeu, j'ai lu quelque part > Moniei- 
,3 gneur , que les Marchands Chinois ont deux 
„ balances i l'une courte , pour tromper ceux 
yy qui ne veillent pas fur leurs intérêts ; & Tau- 
,, tre jufle , pour ceux qui fe tiennent fur leurs 
•„ gardes. 

., Si les Etrangers foupçonnent que nous vou- 
„ lions les faire nos dupes ^ pourquoi joiient*- 
I ',, ils avec nous > Et s'ils jotient avec nous > 

y, pourquoi n'ont-ils pas les mains aufiî déliées 
,, que nous ? 
., Si je ne craignois de dégrader ici le ftile 
j «> ^rave & férieux qui convient aux requêtes , 

j ,, ie vous citetois , Monfeigûeur, le proverbe 

9> des Italiens » qui dit > chi # mincbione , refii 
,) d cafa, 
j ' *> Je finis y Monfeignear , en tous fuppuanc 

I o de me faire accorder ma libené. 
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. Voîeî la réponfe du Miniftre } qa*il écriYit 
lui-même au bas du Mémoire.' 

„ Avant les rcpréfencacioDS ci - deflus , 1$ 
yy joueur détenu pour filouterie dans le Pais 
» étranger . étoit condamné à trois ans de 
n prifon } mais ayant lu Ton Mémoire » je lo 
») condamne aux Galères à vie. 

Depuis ce tenis>ià • aucun Grec n'a préfea* 
té de requête. 

Les Grecs fédentaires du Royaume , li^doo* 
aèrent des grands moUTemens pour tirer avan-) 
cage de leur profe(fîon. 

Les Facultés de Médecine du Royaume » qu( 
le diroit ? contribuèrent , fans le fcavoir , à 
augmenter le nombre des filoux, ft a encicbit 
ceux qui Pétoient déjà. 

Les eaux minérales s'étant trourées , félon 
plufiears Médecins, le feul fpécifiqoe pour un 
srand nombre dp inaux , ils ordonnèrent à tous 
les malades qut en étoient attaqués » de les 
aller boire fur les lieux. 

Bagneres > Cotrais « Barrégi % Balarmc , ^i .r* 
la-Cbapeile , VaIs , lieux auparavant peu fré- 

?uenrés , devinrent» dan^ certaines failons de 
année, des villes remplies d^habitans. 
Comme il avoit d'abord été dit par les Mé- 
decins , que pour (]ue les eaux fiflent un effet, 
fàla taire > il falloit beaucoup fe diflîper , un* 
chacun tâchoit d'apporter dans ces fieux au, 
moins une certaine gayeté machinale , & telle 

2u*tlle peut naître des ordonnances des Mé- 
ecins. 

On mêla au remède les plaifirs du Bal & 
du jeu. 

Une grande quantité de gens , qui ne con- 
noifToient pas auparavant ces amufemens » s*f 
addonnetent^ & en firent d'abord leur paffe.. 
tcoAS. Mais comme la modération e(k une ver- 



fn meoûnxfft aai hommes , & da'îfe pajfent 
toujours d'une ertrémité i l'autre ; ce qid 
«ans les commcocemens aroit fcrvi d'amufc- 
«ent , derint une padton riolence. 

On danfa fans mefurc , Se oti pafTa les atiicf 
iu 9C1» . ^ 

Les joueurs de prôfemon du Royaume fu- 
ient bientôt avertis des nooTcaux Profélitet 
«ue les deicendans d'Efculape leur avoient 
fbime. 

En général , ce oui retarde les progrès det 
Grecs , c'eft le défaut de liaifon avw les hon. 
«êtes gens qui joîient gros jeu dans \t% 
▼iHes. 

Four fe trourer avec enr , if faut un pré* 
texte < & tous ne font pas également bona 
four cela. 

Mais i^dans ces aAèmblées de malades» la 
prétexte étoit tout trouvé. 

On difoit qu'on renoit prendre les eaux i 
ge en difant cela tout étoit dit. 

Dans les villes , pour fî grandes qu'ellea 
ioicnt , tout le mond^ fe connoit a peu près ç 
ft fi un Grec qui y réfide , n'èft pas deviné , 
du moins , il y eft prefque tofijours foupçonné j 
Je cela fu»c pour qu'on k tienne fur Us gar- 
iles avec lui. 

Mais dans c^es lieux d'eaux minérales , com« 
tfie tout le monde y eft étranger , & qu*u« 
diacûn y eft d'une ville différente du Royau- 
me, on ne fçauroit avoir aucun foupçon , 
parce qu'on y eft dénué de conjeânres. 

Li ou perfonne ne dit dHm mal konnéte 
faomme , au'il eft un frippon ; qui que ce fbit? 
se s'avife de le croire tel. 

D'ailleurs , une Âïciété de gens malades , et 
qui fe trouvent enfèmble pour employer le» 
in^Éies semédes , eft , en quetque faç oa , lié* 
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ftx la nature. Or , de toates tef liaîfbos » 
edle-ci eft celle oà > de part & d'autre , 00 fe 
foupçonne le moins. 

Depuis que ces eaux derinrent a la mode ^ 
tt n>^ eut point de Grec eu France qui ne 
déclarât être attaqué de la pierre , de la gr»" 
9elU y ou de quelqn'autre maladie de cem* 
mande. 

Les joueurs les parcourutcoit oontinnellcment 
toutes les années. Quelques-uns même , pour 
s'épargner les incommodités des roirures , ainfi 
^tte m longueurs , les dépea(«s , & les mcon- 
▼énietis des ▼oya^es , s'y établirent entière- 
ment, lis attendoient- là patiemment It fatfon 
du )«o . comme un Femir r attend une ré- 
colte qiû doit lui damier à virrc le refte de 
Tannée. 
Les rentes des Grecs , in tems de ces ctux, 
^ étoient pour eux fi affurées , qu'ils renv«yeienc 

\ a ce tems - là le payement de toutes leurs 

dettes. 
; Je TOUS paieciÀ , difoientAJS' a kurs créan- 

ciers , d la faifon de Bagneres , de Vais » 
d'Aix-la - Chapelle , de. Bsilaruc » de Baccége ; 
a peu-près comme un Marchand diroit*à fes 
i Correfpondans : je folderai attc vous en pay^ 

fdenc des Saims , de fi^Hef « OU des Rais "- 
Les trois^ lectfes fu^yautes font foy àk 
tcci ... 

Je les ay coniées fur les originaux mémet: 
Ce font de débiteurs Grecs , qui demandent 
quartier 1 leurs créanciers juiques au tems de 
ito «es eaux. 

, MONSIEUR . 

» J« ne puis Vous |Miyet à préfent le« dca«u 
»€eat kiëi»-<i'or foe je tous dois s tnais tmit 
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», ponrez compter fur cette fomme iin$ le tens 
des eaux de Bagneres ; car on m'aflure qu'il y 
9, aura cette année beaucoup de monde , & par 
„ conféquent j'y gagnerai beaucoup d'argent; 

„ Prenez patience jufqu'a ce tems-lii. £n at- 
%f tendant , 

Je fuit. 

. MONSIEUR , 

>i II m*eft impoflîble de tous f^yer «Ihielle- 
,1 ment l'argent que Je tous dois } mais foïem 
„ tranquille , mes affaires iront bien. II y a 
„ tout plein de malades dans le Royaume ; 
^ ainii , les eaux auront yogue cette année» 
«y & par conféquent ma recette y fera ccnii- 
I» dérabiCi 

Je fuif. 

MONSIEUR , 

•» T^toij inquiet fur les fix mille francs que 
9 je vous dois; mais j'a]>prens que la gravd- 
i,je, grâces a Dieu , fait de grands prbgres 
jt, dans le Royaume. 

„ Je vous donne aris que fi les chofes rcftcnt 
,> dans la pofition ayantageufe où elles font » 
i, ôc que les maladies augmentent , vou^ponvez 
f, tirer fur moi pour le tems Acs eaux, 9c tout 
,, honneur fera fait à votre traitte. 

Je fuis. 

Le commerce contribua auffi a rendre l'état 
de Grecs floriflant. Le grand nombre de gens 
mi , à certains tems marqués de l'année , Ce 
UCiàoÀcat aux foires , êc U nouvel étaUiflenenc 
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, €e ^nelqaes-unes dans le Royaume , avgmenta 
le nombre de leurs parties , ac maiciplia par con» 
iîSquent leurs revenus. 

Les Joueurs de profefGon y arrivoienc en foule 
jènt toutes parts. 

Ils y aroient leurs Comptoirs , leur recettes , 
& leurs payemeas à faire comme les Marchands. 
Ils n'acquittoient leurs billets qu'à la fin de la 
foire , €*eft-à-dire , lorfque le jeu finiÛbit , ft 
que les dupes étoient dépouillées. 

Dans les afTemblées des Marchands , il y aToit 
ordinairement deux fortes de jeux : les publics , 
& les particuliers. 

Les publics rendoient bien quelque cho(è aux 
Grecs ; mais comme tous les Commeiçans qui 
s'y rendoient , fe cornioiffoient entre eux > & 
étoient liés d'affaires enfemble , ils écoient généa 
dans leurs pertes , n'en pouvant faire de coa* 
fidérables crainte d'expofer leur crédit 0c leuc 
réputation* 

Mais Its particuliers étoient beaucoup plus 
avantageux. Tous les grands coups de main (è 
faifoient dans ceux-ci. On n'y admettoit ^ue des 
ftros Négocians qui avoient de la difpolition à 
le ruiner. 

Cefl dans ces réduits furtout» où la Grèce 
briiloit , & oà on plumoit la poule fans là 
Élire crier. 

Ce fut dans ces parties privées de foire , que 
prirent naiflance ces banqueroutes fréquentes , 
& où fe forgèrent une foule^ de Billans. 

Les Grecs étoient encore- là à leur aife pour le 
prétexte ; car outre qu'à toutes ces foires , il (è 
rend une' quantité de gens des environs , qui , 
fans être Marchands , y vont joiiir de la Com« 
pagnie , On y a toujours celui d*y faire-des cm* 
plettes. 

Les Grecs fe fcrtoicac ordîaatfcmcac de m 
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dernier pcctesce. Ils ne logoient ^ ni ne maa» 

Eu poiQC enfemble. lU ne fe laluoienc poiiif 
les rues lorfqu'iis fe rencontcoienc , & a& 
ieot^ ilans.Its partie publiques > <ie ne pas 
fe coLinoicre. Enfih , ils s'encendoient , ainfi que 
dit le Provesbe vulgaire « ^tifimt ^«i vhun tm 

Ce ne feroic pas encore ici i^ne i»ecin affaire 
j[ue de donner le détail des filouteries des Greci 
a ces foires. Plusieurs in-folU ne fuf& oient pat 
pour cela. 

Pès lors les Grecs furent des Sens d'iniportan- 
ce. Ârant qu'ils fe rendiffent 4 ces aflembiéec 
4e commerce » U b mtiadènt de et f ui s'y 
paiioit , on les legardoit comme des avancu^ 
riers fj^ns relToucce. Mais dès le moment qu'ils 
allèrent tenir l^s foires comme les Marchands , 
on commença a ayoir de la confiance en euir« 

Leurs j>ayemens furenr encore portés au temf 
de ces toires. 

Les joueurs ^remirent l'acquit de kars dettes 
â Bcaucaire y à Bocdeaux', i TOtient > ainfi que 
Jes Marchands. 

Comme l'argent > dans ces foires • eft ploa 
abondant qa'aiUeurs , parce qu'un chacun f 
▼ient acheter ou vendre » les occafions de filou* 
lerie y poar Les Grecs , y font plus fréquences. 

Le défaut d'argent peut même leur lervir de 
moyen pour en gagner » comme oa peut le voir 
par ce qui fuit. 

Deux Grecs arant fju qu'un Marchand d'étof« 
£rs de fojre, qui aimoit le jeu t Sç qui avoit 
beaucoup de macchandifes invendues , étoit i 
)sl veille de faire banqueroute , faute d'une fonv 
me de vingt mille francs en argent comfM:anc » 
4ai lui maoquoic pour £ûre honneur à fes en- 
gagemens | l'envoycreoc chercher dans leur 

Moflileiur g 
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„ Moniteur , lui dit Tun d'eux » neuf foin- 
M mes des gros Negocians Flamans. Mon aflb- 
», cié 9 que tous Toyez-la , & raoi , Toudrionf 
», vous acheter pour dix-mille livres d'étoffes i 
», mais comme notre deflein eft de tous let 
,« payer comptant , nous les voudrions i un 
9» prix raifonnable. 

Il n*]r a rien que je ne fafle , dit le Mar« 
chand , lorfque je vous vendrai comptant , ayant 
Un extrême befoin d'argent. 

,« Faites porrer ici , lui dit le Grec , une 
^ centaine de pièces d'étoffes de foye , de ce que 
,, vous avez de plus beau , 6c nous verrons, fur 
„;ieur qualité, de régler le prix. 

Le Marcband courut a (on roagazîn $ Se une 
demi heure après « il revint, fuivi de quatre 
porte-faix chargés d'étoffes de fojc, 
, Le Grec oui , dans cette fcene, joîîoic le rôle 
de Marcjiand , examina les marchandifes , 9l ea 
fit le prix. I 

On en mit a part pour dix mille franrs. 

A peine cette opération étoit-elle finie ^ qu'oa 
fervit k dîner. 

«, Monfieur, lui dît le Grec, tous mangerex 
„ la foupe avec nous i car nous autres Marcluinds 
,» Flamans , nous ne failoos aucune affaire fans 
„ boire enfemble. Ceft-ld notre ufaee; fans 
„ quoi nous croirions que le marché fut nul 

^ A Dieu ne plaife , dit le Marchand d'étof* 
y, tes , que je veuille le rompre ; s'il ne faut que 
„ cela pour que Taftaire ait lieu , j'y confens. 

II fe mit à table , avec eux. On ne penfa d'a- 
bord qu'à fe réjonïr; les deux Grecs, perfua- 
dés qu'ils tenoicnt une dupe dans leurs filets % 
Se le marchand « qu'il yenott de faire une bon- 
ne affaire. II fe but confîdérablement s carches 
les Grecs , c'eft ordinairement le premier adfe de 
la grande pièce de la filouterie. ^£t en dfèt, 

K a 
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c'eO: priAioe teujours un mojrcn inmâf^abir 
jK>ui téoâiir. ^Tei bomme ^ui ne joiieioic pas 
tto foi i jeun » perdroic tout Ton bien «près 
avoir bu. On peut comparée les habiles joueurs 
aoz bons Médecins qui l^avent bien préparée 
kurs tnaladei. Sans Bacckas , Mercure, kDiea. 
iics liloux * feroic un Dieu uiconnn parmi les 
Irannei. Ses Autels ne fèroient picf^iue point 
fncenrés. 

Oa avoir a peine ieiktri ^ qu'il entra ^dans la 
«bambie un troifiéme Greo. Celui ci , a qui oa 
avoir diftribué le rôle » & qui ne deroit pairoicre 
qu'à la fia de la Comédie , étoic kibilié comme 
l'eft ordinairement un Marchand. 

iy Eh. bien » Monfieur > dit il » en s.'adreiEint aa 
Grec qui avoir £ait le marché dcsétofics , *' tou* 
p lez yoas que je tous donne yotre revanche ^ 

,y Je k Teuz bkn ». lépandit llautre ^ allons ^ 
jg qu'on apporte de cartes. 

^, Alors adrefiànt la parole au Marchand d'é^ 
,, tofEcs : vous voyea en Monficut > en lui mon- 
nant du doigt celui qui venoit de propofer lat 
,, revanche > un Négociant de mon pays qui naa^ 
g, ga^Ki hier cietu mille écus ^ mais je veus ta«- 
^ cher de me raquittez aujourd'hui. £t , (kox 
^ lui donna: le tems de répondre ; ëtes-Tous. 
^ he^eux au jeu % concinoa.t-il ? Si vous Vé^ 
^ ties , noas jouerions de moitié ; cela fetoit 
^peat-itre changer k fortune; dans ce cas^ 
s^vous tkndrteaka cartes à ma place. Je k 
^ vtuit^ bkn % répoiMiic k BAarchand i & aufii-^ 



^ ^&t oa en Tcnt n»x prifes 



Dans dMur he«irea k Marcbaod d'étofes da 
ibfe pcçdit dix milk francs. 
Ici ta Oiec qui les gtgoôit fit une poTe.. 
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M le perdue » tous me permectrei de tMs de- 
„ mandée qâi me payera ? A4iez , Mofifieor'^ 
>, reprit l'autre Grec » je fais bon pour Monfieuri 
py Je vous réponds de tout ce qu'il perdra* Je 
n lui dois dix mille francs QOt» des ecoSts qu'il 
9 m'a vendu, & que j'ai re^ 

n Voilà qui oiï çiair , {lar exemple , dit fe 
,>, Grec qui avoir iait robjeétion. Je^ n*ai tic» 
» à dire à cela. Dans ce cas y ajoàca-til en 
„ reprenant les cartes > je vais continuer. 

Il continua en effet , & lui gagna vingt mi lit 
francs ; ce qui faifoit la fomme de dix mille 
Livres pour le ^4archand ; c'eft-à-dire , celle det 
étoffes de fove vendues. Mais comme il y en 
avoir pour davantage > & que ce n'^olt pas la 
peine de les faire rapporter dans Ton magasin ^ 
on joua ie refte , de le Grec lé gagna*. • 
. dxzte les Poires qpi ft tiennent tçguiiéremen© 
tous les ans dans diâerens endroits da Royau*. 
me, les Grecs fe rendaient affidûment à, cer* 
tains gros Marchés qui (è tiennent toutes les 
fèmaincs dans plufieur» diftriâs de la France ^ 
de même qu'aux Fhes , ft ^rs des Patrons des 
Lieux , ou les jeux font tolérés,. En uti mot >• 
ils fe troutoient dans toutes les a&mblées oi^ 
ils fuppofoient qu'il y avoit i gagner. 

Je croirois qu^l y aoroit une imperfèdion 
dans cet Ouvrage , ii je ne régaloi» le Leâeu^ 
de plufieurs (hatagémes que les Grecs mirent en 
•fage poar raaocoer ks dupes êc leisr gagpei» 
leur argent. 

Je vais feulement eit rapporter <]aelqaes-uns r 
car THtiloire généi-ale de ceux-ci forttieroir u» 
Ouvrage de ph»s de detix-ceuc v^hmies ikmr 
fêlib. 

J'ai ckoiiî cetiM q/tt fiài cm éti:e mois» 
MQAtts ék Faillie. 
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^ J^TCttis que ce font des faits déuçkà > 'qpi 

s'ont aucune luifon enfemble > arrives en diF- 
féreos tems $ mais prefque tous à Paris. 

Il f aroit plus d'un an que deux Grecs 
cherchoient le moyen de raccrocher un Méde- 
cin riche « q^i aimoit le jeu i mais qui étoic 
fi occupé de Tes malades , qu'il ne leur aroit 
fas été poflîbie de le joindre. 

Un troifîéme Grec ayant fçu leur embarras » 
Tint les trouver* '^ Parbleu , Mel&eurs> leur 
>» dit-il , pour des hommes fins » tous êtes bien 
»« mal-adroits! Y a-c'il des gens dans le mon- 
de plus faciles à ayoir que les Médecins? Ils 
99 font au fervice du public -» on les a ^orf- 
p, au*on les rent ) il n'y a pour cela qu'a les 
„ faire appcUer. . , . 

y. Si TOUS Toulez me donner ma portion de 
„ l'argent que nous gagnerons au Doâeur , 
», fe vous le garantis dépouillé dans trok 
fy jours. \ 

Les autres deux Grecs appointèrent fa re- 
quête. 

Le lendemain . ce même Grec fe mit au lit : 
feiffnant d'être malade. 

Il envoya chercher le Médecin en queftion. 
Le Doâieur arriva. 

La première chofe qu'il fit , en s'approchanc 
de fon lit « fut de le prendre au 'poignet. 

,, Parbleu « Monfieur , lui dit-il , après avoir 
M tâté s'il avoit la fièvre » j'ignore qu'elle eft 
,1 l'indifpofition pour laquelle vous m'avez 
,p fait appeller ; mais « pour un homme mala- 
«t de y voilà un pouls qui fe porte bien. De- 
,, quoi TOUS plaignez- vous donc ? Ah ! Mon- 
„ ueur le Doâeur , répondit le Grec allité » 
», je me plains d'une laâitude répandue par 
,, tout mon corps. Et comment vous eft-elle 
,• venue cette iai&tttde ? reprit le Médecin. 

„ Avez- 
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y, Arez-TOas &tigué beaucoup ? Extraordînai- 
^. rement , Monfieur , répondit le malade. U 
^ly a ûx mois que je cours dans Paris ,. après 
,) un diable d'homme» fans pouvoir le joindre. 
^, Cet homme à donc à faire à vous«) lui dit 
,>le Médecin. Non , Monfieur , répondit le 
«, Grec i mais c'eft la même choie , j'ai affaire 
y» à lui. Mais , grâces à Dieu , me voilà ma- 
y> lade. Je Tai fait avertir : il viendra me voir 
», tous les jours , & c*eft-là où je l'attends. 
- Le Médecin lui ayant tâté le pouls une 
féconde fois , lui ordonna une faignée & une 
pur^gation » ne f^achant pas qu*on devoit bien- 
tôt le purger lui-même. 

L'ordonnance finie > l'EfcuIape le quitta , è\» 
fant qu'il viendroit le voir le lendemain à la 
même heure. " Je vous en fupplie , Monfieur, 
,, lui dit le Grec aliité, en lui mettant un 
^ gros écu dans la main j car , fi vous y man- 
.,, guiez , vous déconcerteriez toutes mes me- 
„ fures. Vous pouvez compter fur moi , ajou- 
^ ta le Médecin. 

A peine le Dodteut fut forti , que le Grec fe 
leva pour aller conférer avec fcs Confrères. 

II. tut arrêré que le lendemain il y auroit un 
.Pharaon dans la chambre du malade, à l'heu- 
re que le Médecin arriveroic. 

Plufieurs autres Grées , qui dévoient joiier 
. un rôle ^ dans cette , partie , furent aflîgnés à 
comparoître pour le^ems de la vifite. 

Le Dodeur neywingua pas de fe rendre s 
l'heure indiquée^l voit , en entrant dans iat 
chambre de iSn malade , une partie de 
jeu. 

Il demande ce que cela fignifie. Le Grec allU 
té lui répond , que ce font quelques amis qui 
Tont venus lui tenir compagme, & qui s*aoiti« 
fenc une heuie entre cui. / ^ 

L 
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Le Médecin , après aroir tâcé le pouls ft« 
matade ^ lui demanda comment il fe crouvoU 
de la faignée & de la purgation qu'il lui avoic 
ordonné. 

„ A merveille , répondit le Grec. Si tous 
»> les remèdes étoient faits aufli à propos que 
,, ceux-ci , on ne rerrôit pas mourir tant de 
».gcns. 

„ Votre vifîte d'aujourd'hui détermine ma 
,> convalefcencc. On a bien raifon de dire 
„ qu'un Médecin vaut mieux qu'une médcci- 
„ ne Lorfque je tous vois , je fuis tout con- 
„ folé. 11 fcmble que votte préfcnce feule me 
„ met du Beauroe dans le fang. 

Cependant les autres Grecs continuoient de 
joiier entre eux , 'fans paroitre faire attention 
au difcours du malade. 

La banque étoit de deux-cent louis, & on n'f 
joiioit qu'à l*or. ,. . ..... ^ 

„ Monfîfeur le Médecin , lui dit le Grec , 
,, vous avez la phifîononne heureufe 5 vou- 
„ driez-vous me faire le plaifir de ponrer dix 
„ louis pour moi au Pharaon 1 ,, , ^ . 

Je le veux bien , du le Doreur. " Le Gred 
lui donna les dix louis 5 & aufli-tôt , il fe mit 
à joiier. Il étoit en effet fi heureux , qu'il ne 
mcttoit fur aucune carte , fans gagner. Toute 
la partie étoit furprifc de fon bonheur. En 
moins d'un quart- d'heure , il gagna cinquante 
louis-d'or. ... 

Il s'approcha du ht pour les compter au ma^ 
lade , & lui dit qu'il n'étoit pas fâché qu'il eût 
gagné lui feul cette fomme; mais qu'i l avoit été 
tenté de profiter un peu pour lui-même de fon 
bonheur > Si ayant eu plufieurs fois envie de lui 
propofer d'être de moitié. ^ -,..,, . .. 

,, Ah ! mon Dieu , Monfieur le Médecin, dit 
„ te malade, j'ea fuis a* défcfpoir 5 que n'aTC* 
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D Yons parlé ? j'aarois été charmé de partage: 
„ aycc TOUS ce petit profit. 

,» Mais , ce qai^ e(l différé n*e(l pas perda«* 
i, Vous n'avez qu'à rerenir demain à la même 
a, heure ; ces MoGeurs feront ici > & nous joue-» 
„ rons ce que tous voudrez enfcmble. 

Le Dodbeur n'y manc^ua pas. Il s'afTocia avec 
fon malade , qui , ce ^our-la , fe portoit aflès 
bien pour être au tour de la table. 

On laifTa d'abord gagner quelques loiiis aa 
Médecin pour la forme i mais dans peu la chance 
tourna. Il perdit cent loiiis de fuite. 

Le Grec malade le voyant enfilé , 8c confi- 
dérant qu'il étoit inutile de continuer alors la. 
foctété , d'autant plus que cela dimiiîuoit fa 
perte de la moitié, lui cria: ** bride en main, 
» Mr. le Médecin > je ne veux pas me ruiner, 
,, Continuez pour votre compte, fi vous voulez» 
„ pour moi je ne jfoue plus. 

„ Je le veux bien , répondit le Dodeut d'un 
„ air piqué. Monfieur le Banquier , dit>il toiic 
„ haut , je fais bon. Tout ce que je perdrai me 
„ regarde en propre. 

Cela fuffit , Monfieur , répondit gravement le 
Grec facrificatenr. 

Le Banquier le mena û bon train , que daifs 
deux heures , Monfieur le Dofteur eut perdu 
deux cent loiiis, y compris les cinquante de U 
Société. > ' *- H ^ 

Comme on ne connoiflbit pas bien le fonds 
de fes finances « & que d'ailleurs il y avoit 
moins de fièvres & de maladies épidémiques cet- 
te année que les précédentes , on jugea à pro« 
pos de couper la fcene , crainte que C on char- 
geoit troo le premier adbede la tragédie, quel- 
que cataftrpphe de la police ne ferrît de dé. 
nouëment a la pièce. 

Oa quitu Monfieur le Dodear , fous k pcé- 
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texte ordinaire de tous les joiieurs qui ont fait 
leur coup , c'eft-a-dire, qti*il efl trop tard: qu'o» 
foué depuis long^tems ; qu*un autre fûts on 
donnera la revanche y &c. 

Le Médecin ccoit trop impatient d'avoir la 
fiennc, pour ne pas ft rendre le lendemain au- 
près de Ion malade. 

Il débuta, en entrant dans la chambre, par 

une ordonnance qui non feulement mit du beau- 

jme dans le fang du Grec malade , mais même 

dans celui de toute la compagnie. Il paya les 

^deux-cent louis d*or au 'il avoir perdu la veille. 

Comme on vit que le Dodeur y alloit ^bcau 
jeu & bon argent, on donna ce jour-là na 
tour de plus a la roue de Ton malheur. On la 
monta fur le pied de quatre-cent louis , que le 
Médecin paya exadcment le lendemain , com- 
ine les deux-cent du jour précédent. Enfin , 
©n le mena fi bon train , qu'en moins de huit 
jours , on lui^ fit perdre vingt mille francs qu'il 
avoit gagné à la fueur de (on corps ; ou , pou^ 
mieux dire , à celle du corps de (es malades ; 
car les étuves étoicnt prefque le feul remède 
qu'il ordonnoit. 

Ainfi, un feint malade lui fit rendre gorge 
r de l'argent de tous ceux qu'il avoit vifité juf- 

ques-là mal portans. 

Trois Grecs voulant gagner de l'argent à un 

"Ufuricr; un d'eux fut le trouver, & lui dit : 

.** Monfîeur , vous voyez en moi un Joiieur 

„ décidé. J'ai gagné confidérablement à plu- 

-^ ,, fieurs Enfans de Famille de cette ville. 

„ Comme je fuis prêt à faire un voyage 
„ de Ipng cours , & que j'ai une fomme djc 
„ cinquante-mille francs en argent comptant, 
j, je viens vous prier de me la prendre en dépôt 
„ jufqu'à mon retour. 

L'Ufurier entendant parler d'une fomme fi 
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«onfidérable , fur laquelle il pouvoit gagnée 
con(îdérablemenc en la faifanc valoir , lui ré- 
pondit , que quoiqu'il n*eût pas l'honneur de le 
coanoître , il lui rendroit yolonciers ce fervice » 
& qu'il pouvoir , des ce 'moment , compter fur 
une place dans fon cofFre fore pour cette fomme. 

Tout autre que moi, ajoûta-t'iK feroit payer 
an intérêt pour le dommage qu'il y a toujours 
defe charger de l'argent d'autrui ^ mais pour 
moi, j'en agis rondement. 

^Je vous déclare par avance que je ne vous 
demande rien ; quand même vous me laiueriex 
ces cinquante- mille francs pendant trente ans. 

Mais, Monfîeur, où avez- vous ces cinquan- 
te-mille francs ? & en quelles efpcces font- ils I 
Ils font chez moi > répondit le Grec , & eu 
beaux loiiis d'or. v 

„Si vous voulez vous donner la peine d'y 
y-, pafl'er demain fur les deux heures après midi , 
„ le vous compterai la fomme , & vous m'en 
„ ferez votre reconnoiflance. Il n'y a rien de 
„ plus jufte , répondit TUfurier 5 lorfque je fe- 
,, rai nanti de l'argent , je vous en pafièrai ma. 
.„ déclaration dans les formes. 

Là-dedus le Grec lui donna fon adreUe/, Sç 
celui-ci fe retira- 

. Il fut délibéré dans l'aflemblée des trois 
Grecs , qu'au moment que rUfurier viendroit 
pour prendre l'argent , l'un d'eux feroit le rôle 
.de Fils de Famille , & que celui qui devoit re- 
mettre le dépôt , joueroit contre lui, ^ ^ 

L'Ufurier ne manqua pas de fe trouver a l'Hô- 
tel à l'heure marquée , avec un fac pour mettre 
les loûis. 

. ,, Soyez le bien veno , Monfieur • lui dit le 
„ Grec qui lui a voit parlé la veille ; donnezr 
„ vous la peine de vous a{feoir •, & je fuis à tous 
«» dans le moment. Je finis une partie de Piquet 
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•. li, en gagng^ ' >2!."^*^ quelque atontialt 

- f oiic ai ^ même tems J2 parole là celai 

1^^^^^' " «'eft «Joo« qwtre.cent* 

jn mu kmu que tous me derez à préfent ? 

f^ > Montietir , loi répondit l'aotre : 8c û 

j» Toat Yoakz » noai en ioiierons cent par par- 

^tic. Je le teox bien , réfwndit le premier j & 

w>s hx minutes , le Grec qui dcToit confier k 

MK>c . enc gagné cent loiiis de pins. 

LIJuirier en encendans parler de quatre-cent* 
toizante loiiis • & Toyaot en gagner fi facile- 
ment cent autres , ouvroit des grands jeux -, il 
ne fçaToit que s'imaginer. 

Il tira à part le troifiéme Grec qui étoit-li 
debout y firople fpeâatenr. 

M Monfieur > lui dit-il , (ans être trop curieux , 
y, pourriez tous me dire ce que c*eft que ces qua.. 
yy tre- cent foi xance loiiis qui font dûs» & ces 
,f cent qui Tiennent de fe gagner fi facilement 
^en ma préfence. - 

„ Voos dire ce que c'eft , Monfieur ? je Tais 
♦, vous l'apprendre. C^eft un ï*érou • un fécond 
tt Mi/JiJHpi i en un mot » un Bon dt Fermier^ 
», Général. Cela n'eft pas bien clair , dit rUfu- 
,»rier: expliquez- vous mieux. £h bien» Mon- 
99 fient , puifqa'il faut tous dire les chofès par 
^ leur nom , c'eft un Fils de Famille des plus ri^ 
t» ches de Paris , qui )oiie d'un guignon éton- 
,, nant. Il y a dix contre un a parier qu'il Ta 
,1 perdre , cet après-dlné « deux-mille louis aTec 
y, mon ami , qui eft de moitié aTec moi. 

%,Et comptez TOUS la partie fûre? dit l'autre. 
^ Ob y plus 9ae fûre, rrârit le Grec. Si au mo^ 
„ ment gne je tous parle tous Toutiez me don- 
M ner huit cent louis pour ma part du profit « je 
^ ne TOUS la céderois pas. ^ 

p Oh , dans ce cas, puifque la partie eft furCf 
^ K tons prie défaite en ioite que srotxe aw 
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l^ftfr intéteffc. Je lui l-_- 
1» lui prendre encore en dëpoc 
« gagnera au Fils de Famille > fans < 
n coûte un loi. 

On appella le Grec , ani fît d*abord d«s gradi 
des difficultés { mais ennn il fe rendit. L'Ufu* 
rier fut reçu pour un tiers dans cette partie. 

La lociété ne fut pas plutôc formée » que la 
chance tourna. On ne vit jamais un malheur & 
marqué &ii confiant. 

Dans quatre heures » le Fils de Famille gagna 
trente mille francs , & quitta le jeu ; ce qui 
faifoit , félon Barème Bc tous les Auteurs qui 
ont écrit jufques ici fur l'Arithmétique , dix mil» 
les livres de perte pour l'UAirier. 

Il ii'eft pas faci& d'exprimer rétonnemeot oc 
cet homme: C'étoit de la rage , de la fureur , & 
du défefpoir mêlés enfemble. 

Le comble de la difgrace pour lui , étoit qu^ 
celui qui aToit perdu , Tapodrophoit encore. 

., Parbleu » Moniteur , lui diibit-il, vous auriez 
y y DÎen pu vous difpenfer de m'aibcier avec vous« 
„ On n*a jamais vu uue &talité* ii marquée. 
^ Vous n'avez pas plutôt été intéreffé dans cette 
^ partie , que ie n'ai pu gagner une feule fois. 
y, Lorfqu*on eft auflî guignon que ^vous l'êtes « 
9) on ne devroit jamais demander à s'intéreifec 
,t dans le jeu d*an quelqu^un } c'eft vouloir £iise 
,, perdre l'argent des autres avec le /îen. 

>, Hélas t Monfieur » répondoit l'Ufurier conf- 
,t terne , que pou vois- je içavoir fi j'étois heu- 
^ renz ou malheureux? puifque c'eillapremiétA 
,» fois en ma vie qu^ j'ai joué ^ & je n'aurois 
I, pas commencé aujourd'hui , ii on ne m'a voie 
,> dit que la partie étoit fûrc. 

Le receveur de dépots fe voyant engagé dans 
une nuuvaife affaire » voulut s'en ticei par ua 
effacement de corps. 
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. ,, Je TOUS prcti^ ^ ^ 

»» "> c° E^ÇÇCiterai la fomme ^ue i*ai pcrda. 

f» ^®^5^?Kte-li , Monfieur l'Usurier, lui ait le Grec 

*}» ^ui l'avoic attiré chez lui , en le retenant par 

" ,9 le bras. Avant que ae nous quitter , noUs avons 

M une petite cérémonie à faire enfembie. Nous 

9, fommes reiponiabies , Monfîeur & moi > de 

9, l'arg^it qui vient de Ce perdre icL 

„ Comme ceux de votre profeflion ont la mé* 
,» moire fort c^mrte dans les afiaites de la natu- 
„ rc de celles-ci j crainte que vous ne l'ouÈliyez , 
,> vous aurez , s'il vous piaîc , la bonté de me 
^ faire uue reconnoiilance de dix-mille francs. 

Alors rUfurier le .voyant pris au trcbuchct ; 
dit au Grec: „ Monfîeur , il y a une chofe à 
jy faire; Englobons la fomme de dix-mille francs 
,, dans celle de quarante mille , & je vous fe- 
,, rai y en touchant celle-ci » ma reconnoifTance 
„ pour cinquante-mille. Point du tout » Jui ré- 
I, pondit le Grec. J'ai perdu la confiance qye 
„ j'avois en vous. Un homme qui perd dix- 
,/^ mille francs dans une féance^, ne meparoît 
„ point propre à garder des dépôts. 
. N*y ayant plus d'échapatoire , TUfurier fit 
ion billet » 6c le paya le lendemain. 

Six Grecs étoient aux aguets depuis long- 
tems , pour racrocher un Banquier de Lyon qui 
étoit venu pafTer quelque tems à Paris > & qui 
avoir la réputation d'aimer le jeu. 
- Mais comme celui-ci fçavoit que cette ville 
. étoit pleine de fiioux , il fe tenoit lur fes^ gardes. 
D'ailleurs , le Lieutenant de Police , à qui il 
^voit été recommandé , lui avoir donné deux 
de fes efpions qui , en lui fervant de domefti- 
ques , étoient un fauf- conduit pour fa bourfe. 
• Cependant , les Grecs en vouloient faire leur 
dupe. Ils aYOicnt_iacmc juré, en buvant en- 
fembie 9 
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(êmblé « par le fleure Scjz ^ & , en tait de filou- 
terie , les joueurs ne font pas gens à violer leur 
ferment. 

L'un deux ayant fçu le jour de Ton départ 
pour Lyon, dans la Diligence « j alla arrêter 
fept places pour le même tems : de façon que le 
Banquier fe trouva embarqué avec fept Grecs feû« 
lement > lorfqu'il fe ittit en route. 

Ces Meflieurs , en entrant dans la voiture , fe 
traitèrent avec le cérémonial qui fe pratique or- 
dinairement entre gens qui ne fe connoidènc 
S oint , & qui doivent faire un voyage de pill- 
eurs ]oars enfemble. 

Les premiers cabotages paflcs , les fept Grecs 
commencèrent à fe faire réciproquement des 
queftions qui tendoient > d'une mamére indiiec- 
te y à fçavoir qui ils étaient. 

Par leurs réponfès « Tun fe trouva an Colonel 
au fer vice étranger \ rauue un Seigneur qui yo- 
yageoit incognito pour (on plaifir, & qui avoic 
▼oulu eflufer cette voiture publique , feulement 
par curiofité. 

^ Celui- ci étoit le parent d'un Miniftre $ celui* 
là d*un Duc & Pair ; & ainli des autres. ' 

Le Bananier de Lyon » qui n'avoir aucune 
alliance à la Cour « ne tenoit prefque point de 

5 lace dans la voiture , tant il étoit petit auprès 
e gens d*une (l grande confidération. Il ne s*é- 
coit trouvé de fa vie en fî bonne campagnie. 

On arriva à la dinée. Tous ces Seigneurs fe 
mirent à table avec le Lyonnois « à qui ils fi. 
tent beaucoup de politefies , comme c'eft l'ordi- 
naire aux gens de condition» fur^tour lorfqae 
les H>turiers qui fe trouvent avec eux font Ban- 
quiers. 

Il ne fut point queftion de jeu » parce que ia 
féance de la dinée eft trop courte » & que les 
cochers ne donaent pas le tems aux filQux §Di 
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ie tronyent dans cette ▼oitute • de faîte des 
fpccuiatious fur rargcnc de ceux fut qai ils ont 
jerté un dévolu. 

Mais y à la couchée , leur premiet foin , en 
artivant > fut d*abord de demander des cartes. 

Ils fe mirent a jouer entre eaz^ fans inviter 

le Lyonois. Mais Toccafioa étoit trop belle 

pour lui , pour ne pas en profiter. Il fe méû 

:cians la partie ; & on peut bien s'imaginer qu'il 

»e gagna pas. .. ' 

La première perte tut de cent louis , qai 
Croient tout l'argent comptant qu'il avoit dans 
fa bourfe. 

Le lendemain , on commença Tattaque 'da 
porte-fèuille. 

. Les lettres-de-chailge fur toutes ks places du 
Koyaume , furent produites fur table. On lui 
en gagna , non pas unt qu'on youlut » mais 
tant qu'il en eut. 

On en étoit à la dernière^ Lettre-de-change ds 
Banquier . lorfqu'on arriva a Lyon. 

Là , Meffieurs les intérefTcs fe partagèrent 
Xatgent comptant Se les Lettres i après quoi 
ils cherchèrent s'il n'y avoit pas quelqu'autre 
Banquier qui voulût faire avec eux le voyage 
^e Paris dans la Diligence. 

Il y avOit long-tems qu'un Grec chejchoit 
l'occaiîon de racrocher un Homme-d'afraires , 
qui jouoit lorfqu'on fçavoit lui faire haitre 
«ne partie. ^ ^, ^ 

Le Grec n'avoir jamais pu y reuflir • a eau- 
fe de la multiplicité d'afiàires dont l'homme 
•n'il avoit en vue fe trouvoit accablé. 

Il arriva que le Maltotier , qui étoit extré- 
inement débauché avec les femmes , eut une 
maladie vénérienne. Les Médecins lai ordon- 
nèrent de pailèr par le remède. 
. Bon , dit le Grec , qui f{ut l'ordonnance : 
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Tollà mon affairrs je ne nais plus nunquer 
mon homme ; je > n'ai gu'a i>afrer auflî par 
Je remède : & je ne ri^ue rien en cela ; il 
n'y a pour moi au -contraire ^u'à gagner à 
ce marché. Il eft incertain fi je n'ai pas la 
même maladie ^ & il eft fur que je lui gagne- 
rai Ton argent. Tons les Médecins difènt qu'il 
faut s'amufet pendant le cours de ce r«méde; 
je l'amu ferai moi d*ane manière même inté- 
reflante. 

Après avoir déterré le Chirurgien qui deyoic 
pader l'Homme d'affaires > il fut le trouver « 
pour, devenir Ton patient. 

Le Chirurgien qui ne vouloir traiter cette 
maladie que fur des bonnes preuves , deman- 
da au Grec quel écoit fon Médecin , & paf 
quelle ordonnance il venoit paflèr. Par celle « 
répondit il , de dix à douze filles de l'Opéra 
que je vois régulièrement depuis dix ans. Ma 
maladie vous paroîtra-t*eIle équivoque après 
cela ? Non , parbleu y répondit le Chirurgien. 
Votre certificat de vérole eft dans les formes $ 
cela vaut mieux que l'atteftation de trente 
Médecins. ,-^9$^ 

' Le Chirurgien mit le Grec avec l'Homme- 
d'aftaires : car > dans ces maifons > les der- 
niers venus .font toujours chambrée en- 
femble. 

Deux hommes attaqués d'une même mala- 
die , & qui doivent le fervir des mêmes re- 
mèdes /.ont d'abord fait connoiffance. Dès le 
premier jour , ils fe trouvent liés d'amitié. 

Comme il faut une préparation de quelques 
îours avant que de fe familiarifer avec le 
mercure ; le Grec crainte que fon homme ne 
mourût dans le remède y profita de cet in- 
tervalle pour purger fa bourfe « en attea^ 
dant que le fpécinqae purifiât fon fang. . 
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Il lai gtgna coat l'argent compcam qa^ 
âiTaic } & daranc le cours du remède , une 
fomme de cinquante mille francs , dont il re<* 
lira Tes engagemeos. Aiofi , au bout de foixan- 
te jours t l'Homme-d'aflaires fortit de la mai« 
foa du Qhirurgien , guéri radicalement & des 
femmes & du jeu. 

Plufieats Grecs unis enfemble* voulant gagner 
de Targent au îen par quelque trait brillant 6c 
nouveau s'aviferent d'un piaifant (Iratagéme* 
lis choiûrent une Grecque qui tenoit un Tri- 
pot dans Paris »& la firent refondre i vojrager 
avec eux fous le titre d'une Princeffe Grecque 
dont la Souveraineté avoit été envahie par 
le Grand Seigneur. Ils lui firent , pour cela , 
an efpèce d'équipage 9 & l'habillèrent à la ma* 
niére des Levantines., 

Cette femme avoit die- même une figuie 
orientale -, c'eft-à-dire > des grands yeux qui 
ne difoient rien ; un nez aquilin , avec des 
traits lo|igs qui ne finilToient point : en un 
mot , c'étoit une de ces figures antiques , que 
les peintres employent dans leurs tableaux 
pour repréfcnter le tcms du Siège de Troyc. 

Il ne lui manquoit que le titre de PrinceîTe., 
pour être en efet une Princeffe Grecque. 

On défigna le caraôère que chaque Grec 
^voit prendre dans cette nouvelle Corné* 
dlie. L'un déçoit îoîier le râle de Secrétaire 
i*Ëtat de Son Alteflè $ l'autre celui de fon 
Ecuyer; un autre devoit être fon Gentilhom* 
me ; un autre > fon Maitre-d' Hôtel , &c. 

On acheta deux grandes voitures 9 de on fç 
jùit en chemin. 

La marche fut dirigée vers l'Allemagne t 
comme le fenl pays de l'Europe qu'on déniai* 
ic toujoars » & qui cft toujours a déniaifer. 

Où 



OntilTcrUL la France en grand filencet èc ce 
^fut qu'après aroir pa£é leRhin , que Son Al- 
Itfie deploja les tkres , & commença a cnoec c* 

Chaque Aâeur prît alors Phabît qui couve» 
«oit au roie qu'il alloit ioucr. Knfin , la Co- 
«ïicdi; commença ; & Toici dans quel ordre. 

Lqrfqu'on fut prêt d'arriver dans ia première 
iiente VilJc on JBourRoà la Prince^e devoir fai- 
te quelque féjour,.Ton premier <jentilhomme 
:prit le devant , pour aller avertir le Kourgmat«> 
^re du Lien , que Ton Alteffe alloit arriver. 

La Communauté étoardie du titre, & préfii* 
maiu que ce pouvoir bien être quelque Sou* 
vemne oui yoyagcoit inciignin , débuta par lui 
dctiiçner le plus oeau logement de TEndroir. 

Eiie lui vint au devant , & le Bourgmaitre lui 
fie coropluncnt a la porte , en Allemand. Per- 
tonne de la faite Grecque, à l'exception d'àa 
ieul , ne fçavQit cette lanmie. 

La rcponfe de laprincefle fefit en languefran** 
oue , * que le Souigmiutre, ni aucun de & 
fuite n'entendoit. 

U étoit impolGbk de rien imagines de mient 
pour la Cour Grecque i car , pour bien .s'enten* 
dK ^ i4 rife fallait pji^ s*entciidre, 

Danc<t pi«tiier Bourg, la NoblefTc vînt em 
Corps rendre vifire à Son Alreffe , & fit deman^ 
dor an Secrétaire d'Etat , par le n>oyen d'un 
- -tfiterprcre , a qnoi fe divertiflbît ordinairement 
U Prioce/Te, & quel étoit fon plus agréable 
amufemcnt. H ginocco^ dit le Secrétaire, le jeu 
t^mtifé âtM Ueaucoup ? Moin , Sipnri , H- 

^^ Cèft uti ItaËea <oK«mp« » dost tel LtfHli» 

tu» fc fçrvenu 

U 
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pondit-îl en langue franque ; io piugran piattre(i^ 
cb0 pùtetegJi fare è di far la giuoccare. Aux ieujc 
de commerce , ùlhè douce , die Tlnterpccce ? 
Cbe commtrcio s die ?(p Secceuire j i»os altri 10019 
inttndiamo lo commercio, 

Ceft donc aux jeux de hazard que la Prin- 
ceffe joue ? Si , Siptori, £t quels font ceux 
qu'elle entend ? dit rlnterpréte, r«rW » Signo- 
ri » dit le Secreuire » /« Bajfetts , M PbaraMi « 
Linjecbenitto y la Dupa | &c. 

La NoblefTe ajant été informée de ce qui amu- 
foit le plus Son Alceiïe , fix Gentilshommes fu- 
rent députés de la part de la Communauté poux 
&ire fa partie. 

Il fut encore ici befoin de rinterprêce. On fit 
demander au Secrétaire d'Etat > quel étoic le 
jeu que Madame jouoit ordinairement- Tutto (^) 
auelto cbi vorrano loro 9 répondit- il , €ento ffUJ- 
ta franchi fopra una car ta fi vùgliono. Glifiati 
di Sua Altejja rifpondouo di fut perdite , fiuo i 
çento millioni. 

Comme MefUeurs les Allemands n'avoient 
pas des Etats qui puflènt cautionner de û gran- 
des pertes , ils Te contentèrent de jouer un jeu 
modéré. ^ ^ . . . « 

Soii Altefle fe mu a jouer arec, eux 5 & comme 
tUe étoit une des plus fines Grecques de rOrdte, 
elle les dépouilla tous. 

Ces Meilleurs » qui n'étoient pas accoutumés a 



(4) Le plus grand plaîfir que tous pouteï lui 
faire , c'eft de la faire jouer. 

{k) Tout ce que vous voudrez ; cent-mille 
livres fur une carte 5 les Etats de fon Alteffe ré- 
iKHideac de fcs pertes au jeu . jufqu'i^ ceat nul* 
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ie bonheur oriental , fe regardoient entre eux , ea 
fc témoignant l'un a Tautre leur furprifc. 

La Princcffe , dont la Souveraineté aroit ëte 
envahie par le Grand- Seigneur > refta dans ce 
Bourg tant que les Gentilshommes qu*on aVoic 
nommé pour l'amufer > eurent de l'argent \ mais 
lorfqu'elle comprit qu'il n> avoir plus rien dans 
leur bourfe, elle fongea a la retraite, d'autant 
plus qu'il commençoit déjà d'y avoir quelques 
loupions fur le compte de ion Altcflè} quelques- 
uns la prenant pour une Aventuriers •, & toute 
la Cour , pour une compagnie de frippons. 

Le Bourgmaître > dont le Fils avoit perdu 
quatre cent fequins pendant fon féjonr , fe trou- 
vant picqué de cette perte , voulut U haranguer 
à fon départ , comme il l'a voit fait à fon arrivée. 
A cet efftt , il l'attendit à la porte. Là ayant fait 
arrêter fa voiture , & croyant que perfonne de (a 
fuite n'entendoit l'Allemand , U commença ainfi 
fa harangue. 

„ Nous fommes trcs-flâtés , illuftre Princeffe , 
yy de l'honneur que vous nous avez fiait de fé- 
„ joarner quelques jours dans notre Bourg ^ 
,« mais quand Votre Alteflê n'auroit fait qu'y 
;, paffer , nous n'en ferions que plus heureux. 

„ Une partie de notre Noblefle ruinée , & rooo 
„ Fils en parrîculier , qui m'a volé quatre-cent 
„ (èquins pour jouer , font des preuves couvain ^ 
„ cantes de J'avantage ^u'il y auroit cû pour 
„ nous de vous^ faire fermer les portes de notre 
„ Bourg lors de votre arrivée. 

yy Mais c'e{l pour hou4 un avis an Leûeur . 
y, qui doit nous fervir pour nous faire tenir d 
„ l'avenir fur nos gardes contre les Princeffes 
y, Grecques dont le GrandlSeigaeur a envahi la 
^ Souveraineté. 

„ Au refte , Madame » nous prions le Seignene 
s» qu'il Tciuile votts rétablis bientôt dans yos 
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M Ettts ; car , pour peu que tous T^y â^eaffi at 
„ dans cnird'Aliemtgiie , vous les luïnctkz. 

Ayant fini la fa harangue , il fit fignc au poftil- 
Ion de ponriuivre Ton chemin. 

Un Grec de la bande . qui entendoic l'Alle- 
Ipand > ayant compris k (en$ de ce difcouts , e» 
€t part au Confeil de fon Altefic. 

Il fut réfolu fur le champ de changer de rou- 
te, crainte que le Bourgmaîtce ne donnât des, 
a^is dans les villes où fon Alteffc avoir dit qu'el- 
k vouloit pa/Ter. 

La Céur prit un chemin de traverfe , qui la 
oonduUit dans plufieiirs villages Allemands oii 
elie eut les mêmes honneurs , mais non pas. 
les mêmes profits; car on manquoir-là d'Inter- 
prètes. Monfieur le Secrétaire eut beau dire , ca 
porlant des amu(èmens de Son Âltcffe , aue , /». 
pîH grand piacere cht pMettgli fart , è ni farlm. 
giuQccare 5. per(bnne , dans ces Endroits , n'en- 
tendoit la langue franque. 

. On quitta ces petits villages barbares où l'on ne- 
connoiilbit d'autre idiome (]ue celui du pays^ ^ 
pour aller dans de^ lieux où> la Cour trouva]; 
plus de reiTources. 

On arriva, deux jours après » dans une p»etitc 
vi^le remplie de Nbbkfft. 

. Ici fon Alteflê exhiba de nouveau fes titres ^ 
& , ce qu'elle n'a voit pas encore fait ^ elle donna 
u«e relation circonftâtKriée de la révolution qUi 
bii avoit fait perdre fes Etats. 

Malheureufement pour fon AltefTe, il y avoit.- 
dans cet tndroit un Ecrivain oui venoit de don-^ 
0er tout nouvellemenc ,. en AMemand, une Hif- 
toire Générale des difinéreotes Révolutions fut- 
renuës dans les payis de ^Empire Ottoman , & iï> 
n'avoir pas dit un mot de celle des Etats de SoiBt 
Altcffe. 
.4ba Piiocefl^ Grecque crttnte # & aân^loincjil^ 
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tKÎftaate dans cette Tille , étoic an moaamene 
parlant de Tignorance de THiftorien. 

Les Auteurs ne font pas les gens du monde le 
moins fufceptibles de vanité. Gelui-ci' crut qull 
y alloit de fon honneur d'éclaircir fc feit. Jl fe 
frotta \n yeux , prit des lunettes , & relut de 
oottveau THiftoire de TEnipire Ottoman. ^ 

Ce n'eft pas tout :.il fe fit apporter la carte o\k 
étoient tous les Etats enclavés dans ceux du 
Grand -Seigneur ; & malheurcufement pour fon 
AltelTe, il fe trouva que fa Souveraineté s'étoit. 
fojiduë , & (^u'il n'en reftoit pas fur la terre lo 
moindre veftige. 

C'eût été un miracle qu'un Ecrivain eût eu rai- 
fôn une fois en fa vie , fans faire an grand 
éclat. 

Il prouva démonftrativemcot à toute la ville 
eue la Princedê Grecque , de ceux qui compo* 
,K)ient ùl fuite , étoient une bande de frippons. 

La Cour ayant éié informée des difcours de 
PHiftorien y délogea le foir fans tambours ni 
trompétes. 

Elle arriva le lendemain à un grand Bôurg ^ 
•û n lui arriva une avanture aufli défagréable. 

Il y avoir dans ce Bourg une véritable Grec*» 
que , qui s'y étoit retirée depuis quelque teros ^ 
ic qui vi voit-la avec un petit revenu qu'on lui 
envbyoit tous les ans da Levant; Elle avoit ua 
plaifîr charmant lorfou^lle pouvoir rencontrer 
quelque perfonne de ion pays , .& aaroit fait 
cinquante lieues pour parler trente paroles danS. 
& mcrc- langue. ^ 

Elle ne fçut pas plutôt qu'une Pn'nceffe 6rec« 
quéfe trouvolt aéhiellemént dans le Ik)urg , qu'eU 
le accourut auilîtôt à l'Auberge où elle étoit ^ 
^ur Ja voir. 

L'hôte hii indiqua {à. chambre. Elle y entra (kn«^ 
{^ g^re annoncer -y^ s^p^rochant d*ellç , ellQ efii^ 
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la une tirade de Grec <)ai ne finifloit plar. 

La PriacefTe qui , quoique Grecque , n'entes^ 
dloic pas un mot de Grec , fe^trouva un peu em- 
baradee. Elle crue remédier à Hgnorance où elle 
étoic de cette langue , en donnant un louis d'or 
à cette Levantine. 

„ Tenez , lui dit- elle, en bon François , en le 
,> lui mettant dans la main : je ne Tu is jpoint 
„ Grecque de Nation , gardez-moi le iccrct. 
Mais cela ne fervit au contraire qu'à le faire di« 
Tolgucr. 

La Grecque > vaine de fupeftitieufe, comme font 
la plupart de xelles de fa Nation , trouva dans 
cette impoilure une efpéce d'ignominie pour fça 
Pais. Elle alla dénoncer rAvànturiére au Magif- 
trat, qui, fans vouloir approfondir la chofe» 
pria poliment la Cour de vouloir bien aller fai- 
're fa rëfidence ailleurs. 

Cette dernière avanture dégoûta Son AlttSt 
dlu métier de Princeffe. Elle dit à fa Cour qu'el- 
le aimoit encore mieux reprendre fon ^tripot a 
Pari» y que de fe voir ezpoféc à la fin à ouelque 
tragique événement. Que fur les grands théâtres 
étoient les grands dangers. Il y a , ajoutât* elle» 
une efpéce de fatalité à ceci, bepuis que je fuis 
fortie de Paris , tout le monde me refufe le titre 
de Grecque ; an lieu que dans cette ville , il n'r 
a perfoiine qui ne me l'accorde. 

On fe partagea l'a^rgent qu'avoît procuré le 
premier a6be de la pièce » & chacun revint danf 
cette Capitale. 

Le Fils d'un riche Apotîcaire de Champagne», 
étoit venu à Paris pour faire un mariage avec 
«ne Fille Noble. 

Son Père , qni avoir purgé & cliftériS pendant 
fuarante ans toute fa Province , fe trouTant fort 
riche • Touloit décradèr le fang de ics defcea* 
4a<is, 4e la rhabarbe & du &i»£ 



Il âroit , a cet effet , envoyé ce Fils a Paris 
%Ycc une fomm? confidérabïc » pour ▼oir s'il ne 
jl trottveroit pas «ïuelque Fille ^c naiflâncc qui tou- 
*» lut entrer dans la Pharmacie. 

hc jeune Apoticaire étoit an rrai Tbwnas Dia» 

fotmst c'eft à-dire > un grand nigaud planté fut 

les pieds > 8c qui létoit tout décontenancé lorf* 

^u^i n'ayoit pas une feringue à la naain> 

Deux Grecs qui fçurent le fujet de fon Toya* 

f-> réfblurent de lui propofer un parti Noble g 
condition que, par le moyen du jeu» ils fe 
pajreroient de leurs foins & peines. 

Ils furent le trouver le lendemain à Ton Hôtel« 

Monfieur , lui dit Tun d'eux i vous voyez de- 
Taoc TOUS les deux plus habiles négociateurs 
^'hymenées qu'il y ait en Europe ^ i\ n'y a pour 
nous rien d*imjpomble dans ce genre : en fait d'u- 
nions conjugales , nous unirons le feu avec l'eau. 
£n un mot, je crois que fî nous nous en mc- 
iions , nous parviendrions à marier l'Opéra avee 
fa Comédie. 

Jjp fçais ce qui tous amené ici , continua 
le Grec j une pcrfonne de votr* Province m'en 
a inftruic. Vous voudriez vous marier i.une 
porfonne de condition , n'eft-cie pas } JTai trou- 
TC votre aiSûrc. - , . 

La Fill^ de Madanac la Marqaife de Tharoônt * 
*^ ce qu'il yous faut. Imaginez -vou s • j(î Xâ. 
Maiion vient de loin : - ce fut un de fes An- 
^^^^cs qui inventa le jeu dont elle porte le 
^m. Oh ! c'eft Une Maifon très-ancienne dans 
le jeu, 

^ S{^^*"*P^*®*f ^n^^^?™l«";^ içi.Ie négoda- 



jV,r^*"*^^*®*^^"^^?™P^'' ^^•^^ négoaa- 
teur d'hymeoées ^ lui dit : je fçaTois bien » 
Monfeeuç ^ qnU .yj avoir d'ancrenrics Mailons 
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TOUS autres ProTinciauz tous tîtçz dans tiic 
ignorance ccaife (ur toutes chofes. Vous ne 
(çarez pas la moitié de ce que nous f^atont Q 
a Paris. Il efl rrai ^ue cette NobleCe dl une ^ 
nouvelle décourerte dont le Blafon vient d'étte 
enrichi. Si la chofe prend , comnse il y à tou- 
te apparence , on ne ^ra plus (I embarrafTé à 
compofec des Armes 5 car lès douzç figures 
qui fônp dlns. un jeu de cartes , fourniront 
à l'infini de <juoi faire des nouveaux EcuT- 
fons. 

On propofa au Provîntial S*il voulolc voir 
la jeune perfonne de condition furt^ui on a voit 
jerté les yeux pour iliuftrer fa famille. Il ré- 
pondît qull n*en feroit pas fâché. Là-defTas » 
on le quitta , en lui difant qu'on viendroit le 
prendre le lendcKiain pour le préfentcr dans 
cette Maifon de condition. 

Madame là 'MarcJuMe de Pharsèn n'avoît 

Êoint de FiHes , mais elle en eue bientôt une. 
lie envoya chez la Flor. *** qui- lui en çn^ 
Yoya une toute dreflî^e au manège , & en état 
de jiMier tel fèfc <ià*ot\ youdroit ï on ' rinftruifît 
en fujet de la pièce | ScaufTi-tàt' e)Ie fivt au 

fâiti ' ' i ' "^ . -- ■ 

^^» Le lendçmain , à Pheure iqdiqn^ i' les deur* 
Gréés furlrot thcrcher k'^^rôvinciafl. Ils hii- di- 
renic' que te parti lenr àvRnt 'patù po\jt lèi tr« 
convenable, ni avoienr dtïibofé l^s chèfts'de 
façon <îue dans àuir jours H épouferoi^ >\&"qii'4l 
pou voit agir en conféqùeistc dàns -cwte '^r 
raiére . vifiçe* . . ' ' - ' . 

• L*Ap<xicai^e' débuta ..* 'en, edtta^t^ Açz Ma- ' 
danic"la Mar^uifcy pit h^gui ^t^ub de Mon i 
fieut 'Thomas ,^ dat/i kf Mafed^ lihagi«îSai^e; fl 
pttf la Mère poUr -k. f tH^ / 3c l^pjwf'ephàipat 
Mtv compliment quî n^oit pas p<4uè eHè. ^ , ' - 
les Grecs M -fcGat àppcjçtTcSr fft béviWp» 
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en hiî montrant la Fiile , qai étoit a coté de 
la Mère. Le Champenois , fans fe déconcerter, 
fit demi tour à gauche , & recommença à la 
Fnle , mot cour ^ mot » le compliment qu'il 
Tenoit de débiter à la Mère. 

Quoiaue la fille i^ftiche de Madame la 
' Marqùiie , eût au moins quinze ans de mané- 
Çc , elle aroit l'air d'une innocente , & d'une 
leune perfonne toute neure ; ce qui , Joint i 
tSL grande Nobleffe > plut beaucoup au Provia- 
cial. Il fe fentit épris.. 

Jufques'là les Grecs (e trouvoient neutres 
dans cette fcene. Us voulurent commencer aufE 
leur raie. Ils firent figue à ^Madame la Mar- 
^uife de Pharaon ^ & aufil-tot on yit paroîcre 
une table & des cartes. ^ 

A cette apparition , la petite Fille parut aufii* 
tôt toute réjouie. Le Champenois s'en apper- 
fut y & témoigna en être furpris. 

Que cela ne tous étonne point » Monfieur , die 
alors la prétendue Mère : tous ceux de notre Fa- 
mille aiment le jeu ; c'eft pour nous un goût 
décrdé. Il r A pitts : an homme qui ne joueroic 
^int , ne fçauroit plaire a Madtmoilèlle Pba^ 
taon, N'eft-U pas Trai • Agnez ? dit. elle « eit 
adrefiant la parole a. celle qui jouoit le rôle de 
fil Fille. Oiîi > ma chère Maman ^ répondit ceU 
fe-ci ,en fe levant « & lulfauant une profonde 
révérence avant que de fe railcoir.. 

Alors un Grec s^pprochant du Champenois^ 
Iki dit à Toreille : Monfieur > il ne faut pas a« 
sioins refufer de jouer % faas quoi je vous pré- 
tiens que votre mariage (nanque net. Monfieur « 
lui répondit cdui-ci » a peine connoîs-je les 
cartes ; d'î&ilkurs » îe nlii j^ais pu fouffrir le 
feu. Tant mitax » dit le Grec , le iàcnfice en 
ftOL plus grand ; 8c ea furmomant cette répa- 
. saance t tws piçayetez parla le cas que v«i£S 

M a 
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^cec •de ^'alliance de Madame \a, MarquîTe dcr 

le Champenois étoit coHTerti , lorfquc Ifc. 
^etite Fiile lui t)réfenta çllc-mcmc.un livret 
|>our ponter. Il fe re^iit , & fe mit à joUer. 

Il jpittdit tout Targent qu'il avoit dans fa. 
Itou rie 9 qui confifloit en cinquante louis. \cï 
il mit un point '& une virgule à la perte , Se 
he joû£i plus » faute' d'argent. 

Madame la Mârquife , qui Tit Ton lembarras». 
lui offrit cent loùis. Il tie , voulut poinc d'a- 
bord \^ accepter. Mais la Dame lui a^ant dit 
fixe ce fer oit. rofiènfçr que de refufer foh ar- 
gent « il fe rendit a cette ràîfon, & prit led^ 
cent loiiis , qu'il Befdit confme les autres. 

On n^eft ôftît 'p'oirit d'avatitage , parce qu'oai 
Toalur Toir cofament Monfîéur l'Apûti'caire fc 
t'iteroit de Ce premier m^v^is pas. 

Il tu forfit tort bien j; car le lendemain ill 

tya , & perdit, autant que. le foir précé- 
ent. 

Les denx Grec» furent !• voir le troihémo- 
Jour * fe lui demandèrent eotntnent il tfbuvoit: 
Fa DemotfeHe^ Charmante , ditr le Chsmpe*. 
«ois » de même que la 'Mère. 

Il n*y -a qu'âne chofe déteftable dans cetto? 
Maifon a- c'eft. ce maudit rhara^n \ car youft* 
m'àTOÎietez ^ Meflteuis ^ que fi les -cbdCes, con>-^ 
Âpuent for le même ton , je ferai tiiïné àvantt 
9iéme qu'on ait parlé des fian^illes. 

On lui dit .,. pour le cônfolcr , 'que €ela fte^ 
^urérbjt boiiît, & qu'apris une veine de mal^ 
ieurs èe btlit à dix jùUfs ,^l entrerott en*for- 
«une. Que d'ailleurs , la dot que ^Madame làt 
)|laFq\li(e de 'Pèazaôn dooncrroit a ùl tilie »^ 
ttbaretoit -utie partie dt Tes peftes. 
\|jva.uexûistjit te dpt,;icL 1!;Qtiticx'al coxninBjki 
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it j^iîer *,. & » comme il l'avolt iart biin pré» 
dit , il fc tu'ùia. ^ 

Il en é^oic i Mftdtme U uiTnwtt^ \ lui(qM« 
è^'étant rendu un Ibir > d ion ordiiuirg « ili^w 
la Marquife, il la uouva toute en plfiiiN i l« 
comme une Dcrfonnc liéibléit 11 lui yii tU« 
manda rcfpeâueuremcnt la caufr. Bl f m it'fl* 
bord des difficultél » pai'ctf • dilnlt flU i ^uVIU 
ne pouvoit faire part d pcilotuif lU (mii 
malheur, fans augmencrr tk hourfi A U ^\\ % 
(t lailTant pcrfuader i file dir au Champ*'<^t»>!)« 



que Mademoifclle Aif99t avoli i(ll|mu l«i 
veille de la maifon » danv la nuit i M u\iSmi 
Tavoit crourée couchée le ItfhiWnmli^ ManI UH. 



mauvais lieu avec un Valet dv |i|«d. 
Ce trait hiftprique indigna rfllrmf 
ticaire contre l*ancic^ne NohKril il9 |9M,i^ui| 



l^rma le dclTein , dén CI moiuvnr i d9 nu imm 
genfer a s'allier avec elle. 

Il ret(>urna en Champagna | «4 (I VP|^Hf U> 
fèriogue'dc k mortier. 



lin de la ftcoadt Pâitiè». 
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A RIS étoit toujours la grande Athènes 
des Grecs. C'étoic dans cette Capitale que 

^ fe frappoient les grands coups de filou- 
terie. Tous les joueurs d'arantage du Royau* 
me , qui youloient fe perfeftiotancr & devenir 
fçavans dans Tare de corriger la fortune, s'f 
tendoient au moins une fois l'année , & s'en 
fccournoient enfuite dans leurs Provinces , oî 
lis faifoient part â leurs Compatriotes des dé- 
couvertes qu ils avoient fait : de manière que 
le Corps général de la Gréce-Françoife fe 
crouTèit toujours par-ia a l'uniffon. 

Les dupes na voient plus befoin d'aller i Pa- 
ns pour y perdre leur arjgent : elles avoicnt I4 
commodité d'être dépouillées en Province. 

Il eft vrai que les Grecs provinciaux trt- 
irailloient d*aprcs do graods floaitres } car tout 

N 
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ce quil y avoit alors d'habiles frippons cnla- 
rope , le rendoit a Paris pour y exercer fes ta- 
Jens , ou y faire des élevés. 
Parmi ks grands honiines de ce genre q^i 
f -parurent dans cette Capitale, & dont les noms 

^ leront éternels , les annales Grecques en com- 

m . ptent huit- cent , de différentes Nations. Je ne 

» parlerai ici que de quatre principaux' d'entre 

m les Cordous-bleux de TOrdrc , frippons de k 

W première clafTe. 

XT^^ premier de ceux ci étoit un Sign9r 
: I^apohtano. 

Il eft difficile de pouroir fe reprèfeoter une 
figure Plus ignoble ^& moins dcfente que la 
"cnne , il joignoit a celle-xi un air idiot , ac 
çrefque ftupide, s'exprimant mal , & fça chant 
a peine s'anoncer. Cètoit , en un mot , l'hoié- 
me du monde le plus propre à faire des du- 
pes, parce qu'il étoit unpoifible qu'on put Je 
loupçonner d'être frippon. Son nom éioit W 
Signor Dom Pedro. 

Ce ^ Signot Dcm Pedro , ne travailloit f)a« 
d'acres des copies i toutes ks fripponneries 
étoient de pièces originales. 

Il étoic l'ifiTenteur d'une nou relie méthode 
de tailler au Pharaon , entièrement inconnue 
jurques-là aux autres Grecs. 

Dans l'arc de corriger la for ru ne tu jeu « tous 

les tours de main ont un raport lié entre eux, 

JMais les fripponneries de cet Italien écoient ifo» 

lées. Elles ne tenoient à aucune autre. 

Comme il ne connoillbit j>oinc le terrein , Se 

Su'il lui falloit des gens qui l'annohçaflêilt dans 
i monde » & le produiuâeot dans les compa- 
fnies de Paris , il s'aflbcia deux ou troi5 Grecs 
rançois , des mieux faufilas. 
Ceux-a fe crurent obligés , pour fa fureté êc la 
«Bitf. de le mctue att Uic de l'eut des chofc% 
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Us bri repréfénccrent à quel point de tafiiif*- 
«lenc ia filouterie étoic portée dans cette Capi« 
taie , & lui mirent devant les yeux le danger 
^u'il y avoit de jotict devant des gens clair- vo» 
yans , la plupart Grecs » ou du moins bien inp 
uuits. Ils lui objeâeient paraiHement le dan<* 

8er quafi évident d'être pris for le fait , & quel- 
rs en et oient ks conféqUenccs. 

Mais le Signor Ditm Pedro leut fît ia mèmM 
réponfe que i*Empereur Augufle : j'ay tout prévu > 
^oo prevêdut9 tutto. 

Ils ajoutèrent encore qu*on étoit extrétoemrntr 
habile à Paris dans l'art de corriser la Fortune^ 
de qu'on j avoit fubtilifé les fubcifités- mêmes 

Tutta via > n'importe , leur dit le Napoltta- n ». 
£empre nous les gagnerons. 

Les Grecs )e voyant ferré a gkce, le préfei.te* 
ftot , pour tailler au Pharaoa , ckez une femme 
de condition dans le marais » qui tendok u» 
jionnête tripot. 

Le fécond jour qu'il s'y montra , tout Pittîc 
itceourut pour voir la figure originale de ce noUM^ 
reau Banquier Italien. 

On s^avcrciifoit l'un l'autre , au Palais Rcyaf 
4c «ut Tuilleries , comme s'il s'agi(k>it de quel* 

Sue animal rare « arrivé des Indes orientales , oti? 
e quoique pays d'Affirique 
Cependant la. partie derenoit 4>elle « & le it% 
obmmençoit i cire confiiiéraUe. 

Entre plufienrs «randes finettes , le Sîgifor 
PoUf Ptdro avpit ceiTe de Ct laiftr tromper. 
La. plupart des Pooses le preoaat » a foa aie: 



. * Après la mort de Céfar ., Augure fit cette- 
nbome à ceux qoi lui reprcfentoicnt le daogc£ 
9mU s^'expofoiten paroiffant a Rome. 
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gaache > pour un nigaud ,- lui faifoîent des ?#- 
rolU de campagne, ou lubftituoient adroite* 
ment de l'argent fur les rartes qui avoient déjà 
perdu ; ce qui doubloit , & fouvent triploit la 
perte. 

Un des Grecs qui l'avoient introduit , & qui 
étoit alfocié a la banque y voyant le manège des 
Pontes , s'appi'ocha de Toreille du Banquier , & 
lui dit : Signor ^on vous trompe* Gi» l'bo vedmto% 
répondit celui-ci , iafciate gli fart, 

Lorfqu'il vit que fa fimpiicité lui avoit gagné 
k coniunce des Pontes , il commença à tra Tail- 
ler avec tant^de dextérité , que malgré les avan- 
tages qu'ils prenoient fur fui ; il les dépoiiilla 
tous. 

Le lendemain il leur enleva encore leur ar« 
§ent \ & le trôifiéme jour il en fit de même. 

Alors un Ponte de la Maifon du Roi , qui 
perdoit dans cette féance deux«cenc louis y fans > 
«agner une feule carte > fe levant comme un 
, turieuz , & s'adreffant au Napolitain , lui dit 

/ d*iin air piqué : Moniteur , on vous prend ici 

1 pour une dupe \ mais je vous crois un des plus 

habiles frippons qu'il y ait en Europe. 
7 No» çapih^ y Signore , lui répQpdit l'Italien ^ 

/ nûf ahri ISapolitani non intendiamo lo francéfe, 

I Si le Signor Dom Pedro n^entendoit pas le 

' françois , en revanche « il cntendoit (i bien 

!» Tart de hlouter , qull ruïna au jeu la moitié 

■^ de Paris. 

V J'ai fouvent dit , dans le cours de cet Ou- 

C Ttage y que les Italiens avoient , là-deuus , des 

) talcns fupérieuis aux autres Nations. Mais cc^ 

[ lui- ci furpailbit tous fes compatriotes : c'étoit 

! le phénix des frippons. 

f . Il avoir d'abord l'art , entaillant au PW/»o«» 

> ie prendre la carte qu'il vouloir , & de oe pas 

pcendre ceilo qu'il ne vouloit pas. 
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Mfti^ q«mqae cette fouplefle de mâln loi fer* 

Th , dans ce jeu « de pivoc fur lequel il faifoit 
tourner a Ibn gré h roiic de fortune . ce n*<toit 
pourtant pas par-ia qu*il brilioit le plus s le fore 
de fa fripponnecie étoit dans un efprit préfent , 
Se dans un génie de calcul qui , jufques-lâ % n*a« 
TOic eà aucun exemple parmi les Grecs. 

Apres que le Signer Vom Pfdrûcvn gagné une 
fomme confidéraÛe , il partit pour Lyon . oi\ /k 
mauvaife iipuce jointe à fon habileté % fui ra- 
lut encore de l'argent comptant» 6e ainfi de 
phi fleurs autres villes du Royaume. 

Enfin , le Napolitain , à force de ne pas enten- 
dce le François , emporta a Napleideux cent mil- 
le écus de la France. ^ 

Le fécond étoit un très digne Sujet du Roi de 
Sardaigne, né à Turin. Le grand homme T Ja- 
mais le Soleil n'avoit éclairé un fi grand frippoa 
dleouis la création du monde. 

Si les Grecs avoient élu un Général , tous 
ks fufrrages lui euflcnt été acquis de plein droit. 

Cétoit un aénie univerfel. Lei autres Grecs 
ne fçavent ordinairement qu*tt ne tfpéoc de filou- 
terie» celui-ci les connoifloit 8e les pratiquoic 
toutes. Il TOUS donnoit le choix du jeu : fes ta- 
lens étoient aulTi fûrs a un jeu qu'a un autre. 

Au reile , qu'on tint les cartes > ou qu'il les 
tînt ini-méme } qu*on lui mélit» ou qu'on ne 
lui mêlât pas > tout cela lui étoit îadifFercnt. Tl 
aTottidequoi faire face a toutes les précautions 
qu'on pouToit prendre contre lai « de fjavoir 
mettre en défaut la prévoyance des joueurs les 
plus méfians. 

Si on jouoit avec lui aux jeux de commerce » 
•n étoit volé } d c'étoit aux jeux de hazard » 
•n étoit dépouillé. ' 

Il avoir une pratique (Qre de faite des dupes » 
lorfqo'on tciioic les canes » U en «Toit une au- 
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fre immanquable iorfqu'il les aYoit eo main. TEti- 
un mot, jouer de gagner,, c'étoic pour lui la- 
méme chofc- 

An lieu gue les aiitresjoueiirs gagnent en tail» 
lanc , celui-ci s'entichifloit en pontant : il ëtoic^ 
!a terreur des Banquiers. Deux on trois cent lâes 
clus redoutables d Italie aboient éti* réduits à- 
Pau mène par fon ïçavoiri-faire. 
. Il difoit qu'il dévinoit fe point-, par la yertit 
d'une cabale dont il avoifi fait lacécou verte ;.^ 
il appelloit cela ingmiû ornais fa cata^le & iba 
ittgenfù , n'étoit autre «hofe qu'une fripponne- 
rie avérée.. 

Il conntÂifloit la figure à treota pa» àa Ban- 
quier j &, après ayoïr coupé;, en voyant dan». 
fcs^ mains de celui-ci la. feule tranche , il Tofi" 
¥oit dire où chacune des Hotize fe trou voit y 
Se cela, auifî exadlement que s'il les avcMt ar- 
cangées lui-oncme, 

Lorfque lé- Banquier ^ après aTok fini la taille», 
relevoit fescatte^ > il içavoit toujours par ccsuc 
l'ordre de iccUes q«i étoient dans chacun de»- 
deux tas ^6m «kaniére que lorfque le Binquiec 
s^eprenoit ces mêmes carttes , s*tf ne les meloi» 
pas bien > & que , fur les cfoquante-deus , il e^r^ 
laiiTât feulement crois eufemble » it étmt dé» 
banque. 

Il ne ^ti^voit de^ fien ab Bfttiquiecrde prendre^ 
à'toutes tes^ tallbs> «a kh ne«f <; comme ootie^ 

•mme fçaTOÎt fa ^uence ,.. c'étoit pour lui la» 

ime chofe. ^.^^ ^ , , ., 

il écok égiilement indiierent acet hat»Ie Gre<r 
qu'un Banquier mêlât tous les coups Cwt table ji, 
car il fiilveit 4b Tocil Tordre dans lequel on jet- 
toit les. caries « & ain(î,..lorfttte le Banquier le» 
itleToic pour l'en ferait,, il fçftToit apru-f^rè» 
kiir-evipla^eoient. , , . „ 

*So ttik oacft/, ii étoic-atijeu ce qpi'pa iqpicefict 
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9fL Piémont & dans lo^refte de ritaiie > nn nontê 
'di garbo , mais que parcouc ailkucs on oomnie 
«un frippoo. 

Le troi(iéme écoit un Vénitien , écrit dans le 
'Livre d*0£., ^ qui avoit k titre <i*£zcel]ence« 

Il n*Q(l guère poflîble de DooifTer plus loin l'arl 
de corriger la fonune; C«€oic k non plus ttltrà 
de la filouterie. 




•iionoré s'il eut rencontre dans <]uelque autre 
pays que ce fût de TEurope un joueur pins ha- 
bile que lui : de fitçoa qu'on peut dire que ce 
>Grec fîloutoit autant pour la gioire que pour 
Tucilué. 

A Ton arrivée à Paris , il fit nn coup d'écfat 
^ui le rendit illuftse à jamaii dans la Grèce 
^rançoife. ^ 

Ayant fçu la demvure des plus habiles Grect 
4e cette Capitale , il les envoya to«s inviter à 
dinec chez lui pour le même jour. 

Ils fe trouvèrent chez le Vénitien au fiombre 
Jus trente. 

Co erie c'étoit là l'élite de 1» Gr^éce* Frao^i- 
fe> ils furent fort ' étonnés de fe trouver a infi 
-yaflêmblés dans un même lieu $ mais le Noble i 
:pour les tirer tout d'un coup d'embarras , leur diti 
Mi0i9tis % j*ai foH çue vous aimieX, un pu^ U 
Jou : comme jt Paimi auffi un pue » /> «•«# M 
f/tvcyé prier À dîner con moi. ... Il vouloir con- 
tinuer fon difcours en François, mais fe trou- 
Taac embarraffé par la difficulté des^^ tecmes , il 
le finit aitifi: In fomma^ Padroéi » tn iuon Ver 
0fiiiéj$9 , addilfi « adieffr^ mvM ; mmiitmê i 
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ntt» 9 ii fyami t p9$ vedremte di »/« Jl 
^iVfA ( a) 

Les Grecs forent d'abord aa £ût« 

Après k dîner on apporta des cartes 

Comme le Vénitien ayoit parlé clair , on (è 
tint Au Tes gardes. Mais ils eurent beau aToir les 
jreux ouYercs fur loi » loi mcier , & k faire dian- 
ger des cartes a chaque coup : ils furent tous 
pris fipur dupes. 

Après la féance» tonte la compagnie battit des 
mains , & on k déclara unanimement k plus ha- 
bik ftippon de rUniyers. 

A cet éloge flateur , le Noble , confus de tant 
d'honneur qu'on lui £ûfoit« ne fè fentoit pas 
d'aife. 

Un Grec de la Compagnie « qui Touloit tîrec 
parti de deux ou trois louis d*or qu'il avoir jier« 
du par complai&nce» ou plutôt par curiouré. 
Payant tiré i part , lai dit : ^* au moins , pouc 
,, mon argent i Votre Excellence dcrroit me don- 
^ ner l'inreftiture de quelques-uns de ces tours 
„ qui ont fctYÏ à me le |»gner. 

Cétro vecbtB , ( ^ ) lai 'répondit le Noble » mi 
commandi purg in tutts alns cofm , cbe la fer* 
vif volomtierii ma qnelh é ptr nos alfui Qi- 
VAlieri VeniU/mi $fnfegreto di Stato. Apres quoi , 
il rendit à chacun d'eux l'argent qu'il leur ayoit 
gagné , 5c les renyofa^ en leur dilant tn jralien ^ 
qu'ils le trouTeroicnt toujours difpofé a jouec 
coocteeuxi lorfqu'ils k voudroient. 



' ( tf ) Ceft-1-dire , dinôns ; & puis nous yerrons 
dequoi il S'agit. 

(*) Ceftà-dirc, mon cher, demandez- moi 
toute autre chofe , êc tous me trouverez difpofé 
a tous raccorder ; mais pour ceik-ci , c'eft «a 
feccec d'£at pomr nous irâbles Vénitiens. 

Le 
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•IKe'<Iciatnéiiie Grec, plus illuftce qu'aaci^a des 
soures > écoic un ATigiiOBois. 

Celui-ci avait pris k Roaiaa de la fripponne« 
rie par la qu<suc. 

-&9i. pratique ie réduifoi^ à 4ine feule , q^i eia« 
briillotc tous ie$ boas tours. 

Ea coupant > il Çubflicuolt un jeu de cartes^ 
tout arrangé , q^'i) tenoit dans la main , à la 
^a^ de celui du joueur» 8c lui enievoit le deit; 
net: de manière qu'on étoic dépouillé par iuL ' 

dans rioflant». ùsi$ I^avoir pourquoi., coin* 1 

ment « ui àt quelle manière cela fe faifoit. 

V J'ai rapporté » dans ïst: féconde {^artie de cette ' 

fiiiloire » plu (leurs tours que Iles Grecs aToieuc 
mis . eo aiage pour faire des d^ipes « ^ gaguec. 
kyr argent , àL qui losr réufllrent } je vais à / 

ff éfenr en rapporter quelques -uns qui ne leuc 
Kuflir^nt pas $ . car la. filouterie a attiH Coa étoi- , 

krSc biea d-habiles Grecs ont échoué dan»; ' 

burs entreprflès, |^ar ce concours de-caufes fc^ J 

cDoies qu& foac ibuvent que les projets leg; < 

Hiieu» concertés manc^ent. II eft cerqiia qu'il '1 

en eft des frippons comme, des honnêtes- gensu-. ' 

B 7 en a d'heureux 5c- de malheureux. 

Quoiqu'il en Ton » je vais expolèr ici queloues^- 
urns de leurs i^ojets , échoiiés fans qu'il y eut de 
fenr £a.ute , ^ n'ayant épargné- aucun des moyens; 
^'lls croyoïenç néce^ires pour les faire réiiàîflw. ' 

Deux Crées PariAens étoiept i depuis long. 
efm<( % i la paurfoite d'un Allemand qui vivoic 
à Paris » SL -qui avoH la réputsùion d'être fort ri<*- 
che. . 

On içavoïc que cet homme , qui n'étoît pas* ^ 

JlHenA»d pour tien ,.,ainioît bducoupr fe yin 4^ 
Champagne. 

les deux Qfecs , pour faire, tout d*un coqj^ 
conno'iftnce.Avec !«♦ , furent le tronver à fou 
Aiibecge . . , MOa&iu >. iui die l'un d'eux , quoii«- 
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^c nous n'ayons pas l'aTanta^ d'ccre comras ic 
Toos , nous Tenons tods prict de Toaloir bio» 
eue Je Joge d'on pcdc démchc qoe noos avons 
cnfemble . • Voici le fût. Je me piqoc d'avoic le 
sneiilcur yin de Champagne qu'il j ait aans 
Paris. Mooficar • que tous tojcz ici , & qai 
cft mon ami , me an tout nnimenc ^ue celui 
i|iie j'ai aéhicilement chez moi ne Tant nen. Com- 
pte on nous a aHaré qae tous étiez rbom» 
Bie dn monde qui aviez te goût le plus délicat 
en Tin t nous Tenions toos prier de fou loir dé- 
cider cette qncftion ; & ooar ce cffirt , je Tieo» 
( quoique je o'aye pas rtonneor d'être connu de 
TOUS ) TOUS prier à ainer cbez moi demain. 

Meibenrs , loi dit TAllcmand , tovs choififlès 
pent-cue le pins. mauTaïf Jngc qu'il y aie en 
francien £ait nu Champagne. 

Je m'eniTre ordinairement de yin rouge dans 
vn repas > avant qu'en fbit au rôt. Or , jugez 
£ je puis difcemer le vin de Champagne à Tentre- 
mets. Crpendant , je ne manquerai poiot d'aller 
dîner dema??? chez toos ; & fi tous ne pouTCz 
toeaffuré de mon djfcernement -» tous pouTCB 
du moîn^ compter fur ma perfonne. 

Après que \ts âcuz Grecs lui eurent indiqué 
IHocel ou l'on deTOit rîner , Us fe retirèrent. 

Leur premier foin » ao fortir de ^chcz rAlle- 
jnand , m d'aller commander en dîner iuperbe 
chez le pi i$ fameux Traiteur de Paris » P«it 
Joozc perfonnes ; car pour rendre la fcte plus 
féjouiffatne , & porter plus facilement TAilemand 
à jonrr , oa invita plufieurs Grecs & plufieors 

L'AI lonand ne manqua pas de fe rendre à rH&> 
tel à l'heure indiquée. « * - 

On le mit à table. La gaieté régna parmi 1« 
conTiTcs. L'efpoir de gagner use iooime coa£> 
détabk animoit ks Giecs. 
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Ce joar-la TAlIemand le luipafla ; car ao lîea 
d'attendrcl^le rôt , • il s'eoiTra avant qu'on eût 
dedèrvi les hors-d'œuvres. 

Enfin , on en vint au TÎn de Champagne. Hé- 
bien , Mondcur > comment tiouvez-vous ce yio- 
la ? dit le Grec qui dounoit le repas. Ejccellent , 
répondit rAUemand ^ & pour punir Monfieur 
d'ayoir ofé le trouyer maurais , je le condamne 
d'en boire ayec moi yingc razadcs. 

Tout le monde applaudit au jugement. Le Grec , 
> moins accoutumé a boire qne le Germain , fe rit 
obligé de fupporrer ce . jour là la queftion ordi- 
naire & extraordinaire en vin de Cnampagne. 

Après qu'on en eut. bu un très>grand nombre 
de b9ureilles , on fit deflervir crainte que le Ju- 
ge dû vin de Champagne ne perdît entièrement 
rufage de la raifou , & paria ne fe mit hors 
d'état de Jouer. 

Quoiqu'il fut abfolument ivre ^ le CafFé le 
remit un peu; & il étoit revenu à lui-même , 
lorfqu'on drefu , au milieu de la chambre , une 

grande table à jeu , & qu'on mit deifus plu(îeurs 
zains de cartes. 

Une Dame de la compagnie prenant alors la 
parole, lui demanda s'il aimoit mieux tailler 
ou ponter au Pharaon. Ni l'un ni l'autre j Ma- 
dame ,, répondit-il en franc Allemand. 

Quoi ! Monfieur y lui dit-elle d'un ton déjà 
eKirayé , vous ne jouez point ? Jamais Madame. 

2e vous dirai même que de Père en Fils « dans 
i famille , nous avons toujours en une fi grande 
averfion pour le jeu , que depuis fix générations 
â n'eft pas entré un feul jeu de cartes dans no- 
tre maifbn. 

Il n'eft pas poffible d'exprimer la dottlenr que 
cette anecdote eau (a à la * compagnie. 

La dépenfe du dîner étoit faite ; & fe Traiteur, 
minfi que k Marchand de rin de Champagne « 
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écoietic déjà dans l'ûntichambre. 

Malgré le ton afficmattf cic i-'Allemand » on ffib: 
encore quciqui» tencacrves ^. mais elles* ûirentc 
jnarile^; » il fur iné«orab]e. On liLi repréfcnta* 
qii*i| dcvok ji^BvT» qiiaodr.oe ne fvcolt qye pour 
paif^r le cenns* 

Meâleurs,. dit le Germain- , y^ a«tii.i>n plur* 
beaa pAir^'-renss qitf celui que nous venons de 
quitter. Si nous Toulon s noq s amafer agréable* 
snent le ufte de la journée >,ten)ettoos- nous i' 
table ,..& bu'v^ns encore une vingtaine de. boa- • 
tailles de vin de^ Champagne : Cela«.(èra' divec^ 
ûlHuit:- 

Tousies Gcecs firent la«grinia« av la* iiiopofiA 
tion. 

On lui répondit 9ae cette mani^re.de s'àmafet: 
Dr'étoit pas celle ()iu amuiôit le plus en France* 

Pour moi» Niellieucs , qtii ne fuis pas irançois^ jo 
n'en connois pas de j^kis agréable ^ & en. Eu infant: 
ces mots , ii((ê.Jeya«tira ia révérence , & sVn aila*. 

Il étoit àfwineforti de rappartcment oir^toient.. 
ks Gcecs , 4a& le Traiuur âc k Marchand de 
vin y entrèrent, af a ^chacun leur mémoire X^ 
U main. Il felhic que les Grecs bourfillaflenc, âc 
iï le«u en coûta à chacun deux loms pour avoir 
ignoré les aneedoce^ particulierea des Maifons-. 
irflemandes. 

Trois Grecs , logés, dans un mime Htitel o&<. 
logeok un jeune Broyincial qui étoit^enua Pâ- 
tis recueillir un grand héritage , donc la plm> 
grande partie étoit en argent, réfolurcnc de chan* 
gec^ les intentiontNda.Te^ateiir,, en gagnant air 
flrov:inci<)l iineiptftie de fbn. héM«a^. 

Pour cela , ils lui proporcrcnt un jour de jouer» 
Jt n'ai paf ir tems , répondit le Provincial >r 
parce que je v»is partir dan» ce moment pout 
VerfaÎMes ou t'ai des afmires r mais il vous eus- 
kL demaig iig.meflQC.hegre , jç ferai votre par-»- 
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tic. L« Grecs raffurcrent qu'ils s*y trouTcroient, 

Le leDdcmain , une heure avant le teros mar- 
qué pour le rendez-vous , les Grecs s'affemble- 
rcnt dans la j-nême chambre ou alloit fe pafTer 
h fcene , pour délibérer fur les moy enis de s'ap- 
proprier en^ entier i*héritage du Provincial. 

Il fut délibéré , d'une commune voix , qu'oo 
le lui gagneroit au Lanfquenet à quatre. 

Au reite , Meflîcurs* , dit un des Grecs , je 
trouve votre méthode de donner, du premier 
coup & au commencement de la partie » 
Vaflauit à la bourfe des dupes , très-mau- 
yaife. 

il en réfulte deux grands inconvéniens. 

Le premier eft celui-ci. Un homme qui , en 
joiiant dans une partie , perd toujours fans 
intervalle , foupçonne ordinairement ceux qui 
jouent contre lui d*ctre des frippons. 

Le fécond , c'eft qu'un homme qui- perd ciii- 
«fuaiite, loiiis ^ de luite , fans en gagner uit 
feul « fe dégoûte, & quitte le jeu j au lieu 
qu'en lui laiflant d*abord gagner une fomnpie , 
puis la lui regagnant , cela le pique , rani- 
me ; & on parvient à la fia à lui faire faite 
une perte confidérable. 

Votre méthode n'eft autre chofe que 1% 
fuite d'une pure avidité. C'eft Ta varice qui 
Ta établie. Qu'importe , après tout , qu'on ^ga- 

giLC. au commencement d'une partie , ou à la 
n. Lorfqu'on corrige la fortune , on eft le 
maître de difpofer du tems auquel on doit ga- 
gner ; ce tems doit êtife preique toujours à 
;a fin , Se raremetit dans le commencment à 
moins que des circonftances particulières n'y 
obligent. Enfin , McfTicurs , pour faire aujour* 
d'hui un coup? confidérable , je fcrois d'avis 
que AOiis perdi/lions d'abord cent loiiis avec 
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k Provincml , & que nous les regagnaflîot» 
en fuite avec mille autres. 

Malhcureufemcnt pour le projet , il étoic 
écoute. L'héritier , qui^étoit revenu de Ver- 
rai! tes miM heure plutôt qu'il n*avoic dit la 
vtilie, ctbit monté dans fon appartement fans 
iju'on fe fut apperçu de fon retour. Cet ap- 
partement étoit coDtigu à celui où l'on de- 
>oit joiier. Le hazard fit que l'héritier étant 
pafTé dans un cabinet dont une porte déro- 
bée donnoit dans la chambre , où les Grecs 
tenoient confeil , il entendit du bmit , prêta 
l*oreiile , Ôc entendit qu'on délibéroic de lui 
laiiFer gagner cent louis. 

Il marqua cette chafie. Une demi- heure après« 
il fe rendit dans leur chambre » fans faire 
paroître qu'il f^ut qu'ils ét-oienc des frip- 
pons. 

Il accepta le jeu qu'on roulut lui faire joiier. 
ton choiht le Lanfquenet. 

Jamais on n*a Mit tant de coupe-gorges. 
Perronne ne falfoic des réjouiflances que le 
Provincial. 

Il gagna d^bord cinquante loiiis ; mais 
comme il fçavoit qu'il en devoit gagner cent , 
'il îaifVa encore agit cette fortune de com- 
mande. 

Lorfqu'il fut au dernier période de fon bon- 
, heur , c'cft- à-dire , auT cent louis , fon 'valet 
qui a voit le mot-de gu^t , & qui étoit aux 
écoutes , frappa tout d'dn coup à la porte. 

On ouvre. Monfieur , dit-il au Provincial, • 
votre Père , qui vieiit d'arriver de Province , 
▼ous en volt dire de venir lui parler dans le 
moment. Il vous attend } c'eft une affaire dé la 
dernière importance, qui ne fçauroit fouttrir 
" k moindre retard. 

Meflleucs , lUt l'ké«:iticr , tous reatendez 
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•rous-memes ; il faut abfolumcnt que je youJ 
quitte pour aller joindre mon Pcre. Et en mô- 
me rems il rs^afla ion argent « le mit dant 
fa bourfe & le prépara pour partir. 

Monfiçur s'écrièrent les Grecs., ^affaire de 
Monlieur votre Perç n'eft peut - être pas fi 
prenante; tenez-nous au moins à chacun no- 
tre main. 

Mellîcurs , leur dit le Provincial , j'ignoro 
l'ufage que vous voulez faire de vos mains i 
mais pour moi , je fçais que je vais me fervir 
de mes jambes pour m'éloigner de vous. Et 
fini (Tant ces mots , il s'en alla. 

Après qu'il fut forti de la chambre , les Grecs 
fe regardoient entre eux fans mot dire , &' 
comme des gens qui revenoient de l'autre mon- 
de. Enfin l'un d'eux rompit le (îlence , & dit 
à celui qui. 4voit avancé que c'étoit une rrcs- 
ifiauvalk méthode de faire perdre les dupesj, 
au commencement d'une partie , & que Ja - 
véritabfc règle étoit de gagner à la fin :, 
„ Eh bien , MonUeur , vous voyez comme nous' 
>i avons gagné. 

» Que voulez- vous que je faffe a cela ? répon- 
,, die celui- ci ; c'eft le diable ^ui s'en mêle. 
„I1 faut préçifément qu'un Pere ^rrive de 
„ Province au moment que nous allions comii* 
„ mcncer (ie ruiner fon Fils. Mais, MefTieurs , 
„ ce qui eft différé n'eft pas perdu. Notre' 
„ argenr n'ed qu'un fonds que nous avoQs 
prête au Provincial , dont il nous payera ua * 
„ ffros intérêt} nous le ruinerons une autre* 
9, rois , a moins qu'an moment que nous le 
«> tiendrons , 6 Mcrc n'arrive au/fi de Pro- 
„ vmce. 

Mais pour le coup , le proverbe fut faurJ 
Le Provmcial délogea le mc*ii^ jpux de cet 
hôtel y & ne parut plus . 
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Une focieté de Grecs avoient établi a Paris 
an tripot à une extrémité de la ville , où il 
étoic entièrement à l'abri des perquifitions de 
la Police. . 

Comme on youloit qae cet établiffement fût 
fixe & durable , on avoit pris pour cela toutes 
ks précautions imaginables. 

Crainte que la Police ne prît le tripot par 
Turpnie, on avoit établi un mot-de-guet. Tous 
les matins , les joticurs alloient recevoir l'or- 
dre au Palais-Royal. Un Grec nommé pour 
cela , le difoit à un chacun à Poreille. Celui 
qui i'oublioit ne pou voit pas entrer ce jour- là 
dans le tripot , & par conféquent , étoit obli- 

Se de fe paffer de joiier. On artûre que pen- 
ant un an que dura cet établiffement , aucun 
joueur ne mangea Tordre. 

Ce mot- de-guet changeoit chaque jour , & 
étoit toujours relatif au jeu. . 

Pour la fureté de la Place , on avoir éta- 
bli des Sentinelles de diftancc en diftancc 5 de 
façon que les ^premières voyant venir le guet , 
n*a voient qu'à crier aux* autres: Le voila ; 
& aufïi tôt les joueurs , qui fe trouvoicnt 
avertis par-là , jeitoient les cartes & les dex, > 
& le tripot devenoit tout d*un coup une 
maifon ordinaire , ou fe trouvoient une vingtai- 
ne de jeunes gens , afTerablés pour boire entre 
eux une boureilie de vin. 

^ Outre le motde-guet de celui qui je prelen- 
toit , il y avoit auflTi celui des Sentinelles. 
■Quoique celivi-ci ne fût que de deux paro- 
les , il apprenoit cependant (î la partie etoit 
commencée 5 qui tailloit . & de combien de 
louis étoit la Banque ; car bien des joueurs 
vx>uloient fcavoir cela avant que de paroitre 
éaos le tripot. En un mot, tous les arrangemens 
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étoîent pris pour rolcr le Public en tbute 
fureté. 

La filouterie paroiflbit jouir là de la même 
immunité que dans le Ridotto même de 
Venifc. 

Cette fociété de Grecs, qui duroit déjà de- 
puis un an , aToic gagné trois mille louis ; 
non compris les fraix de maifon , le payement 
des troupes réglées , & le gage des Ef- 
pions^ 

Comme le tripot paroiffoit être à Tabri des 
Yifites des Commi/ïàires de quartier , la fociété 
y aroit établi la cai/Te générale. La , dans un 
grand coffre-fort , étoicnt non-feu Icmcnt les 
premiers fonds de la Compagnie , mais même 
fes profits depuis fa création. 

Jufques là , beaucoup de gens dans Paris 
$*éto'>nt ruinés fans dire mot , & aroient fup- 
porté patiemment leurs pertes j mais il y a 
toujours quelque homme inquiet dans le mon- 
de , prêt a troubler Tordre des chofes , & a, 
détruire les plus beaux établiÂTernens. 

Un joueur ayant perdu deux cent louis un 
foir , réfolut de les r'avoir 5 & pour cela , 
il forma le Heflein d*cmploTtr le même mot de 
guet qui a voit feryi à les lui faire perdre. 

Pour cet effet , iî fut trouver le Lieutenant 
de Police- " Monficur 5 loi dit-il , ie viens 
,> vous propofer une très -bonne affaire. Il 
„ eft queftion d'une lomme de plus de quatre- 
•„ vingt mille francs que je puis tous faire 
„ avoir dans moins de deax heures. La cho- 
,> fe mérite attention , comme tous le Toyci. 
„ Oiii Ttaiment } dit le Lieutenant dé Police, 
qui croyoit déjà tenir la fomme. ** Voyons : 
„ de quoi eft-il queftion? Où eft cet argent? 
,KDoucement , s'il tous plaît , Monfieiir ie 
9> Magiftrat , dit le joueur , je ne pais Toms 
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,• mettre :ui fait de la chofe > ^*at>fés ^QT 
,i noas aurons pa/Té enremblc an petit coOr 
^i cordât. II me faut deux cent louis pour 
p mou droit ^ d'avis. Te vous aflure , a)Outa- 
y, t'il y que Je fais ïes chofes en conTciencc. 
j, Au reftc , )e ne vpui demande" que ce qui 
„ m'appartient ; car )e ne ferai pat-là que rch 
,> prendre mon bien. 

^ Si ;cela eft aind , répondit le Lieutenant 
„ de Police « ce que vous demandez eft rai-' 
„ foonable. Je vous l'accorde. 

Ce petit article préliminaire paffé , le joueur 
lui expliqua de quoi il ecoit quedion. 

Le Lieutenant envoya chercher fur le champ 
une Brigade du suer , avec un Officier. 

^Quoique , par Je mot de Tordre , la fur» 
prt(ê du tripot for fure , la chofe néanmoins 
méritoit quelque attention ; car le» {cntinelles, 
en voyant un plus grand nombre de gens 
qu'à l'ordinaire , pou voient.^ en (bupçonnant 
qiielque chofjb > donner le ngnal d^aliarme,êc 
les joueurs avoir du moins le tems d'échapper 
loor argent : chp/è qu*il ne falloit pas rif- 
quer 5. car il eft de la bonne Police , en pareil 
cas y de (aifîr toujours les eft)cces. Ce font , 
difeat les. Policiens , des pièces qui conftttuen^ 
le corps du àé\\t\ àcs témoin^ parlaas » qu^t 
d^poff nt contre les joueqrs. 

L'OfScier du guet, que k Magiftrat nom* 
■aa poitr cette expédition , fe piquoit de con^ 
noître les termes militaires, il n'avpit jamais 
été â la guerre; mais -, ce qui étoit â peu- près 
la même choie . il avoir lu Jes Campagne^ 
. 4e M. le Maréchal de Tureane. 

Il dit au Lieutenant de Police^ ou'il coit- 
T«noit de commencer par s'emparer des vid*" 
us i 9c iii k (aifir de$ ffnûnelhs firduis », 
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«Tant que de fondre fur ie corpi ai r#« 
ftrvt* 

Il fut réfolu y que locfqujl U faretir dtt 
moc-de-guet , on aurott paiTé la première 
frand farde i on fe faifîroic ^de tout Iq pûfttip 
jufqu'à la porte de la maifon ou Ton 
}ouoit. 

L'attaque du tripot ainfi concertée , on fe 
mit en marche. Lorfqu'oa fut k cinquante paf 
de la première guérite » qui étoit la porte 
d'un caffé, rOfliCîcr du guet fe détacha de 
ùl troupe , & s'arança feul du côté de la 
ientinelle , qui lui demanda l'ordre. 

La Dame de C^ur » dit celui-ci » ( c'étott 
te mot-de-guet de cette nuit« ) VafftTi , dit- 
ielle alors : le Roi de Carreau vous attend : 
4t a avec lui cinç-cent folJats bahillés de 
jeune. Cétoit ie mot-de-guet pour les joueurs. 

Diable , dit TOfficier , il a bien du monde 
ce foir arec lui. 

A peine étoit-il arancé trente, pas » que fcs 
Vns le faifircnt de la fôhtifielle. 

On en £t de même des autres : de manière 
que le guet fe troura > un moment aprè» > 
dans la chambre où fe cenoit le Pharaon » 
fans qu'aucun des joueurs eût eu le tems d'être 
averti. 

L'Officier rorant un Grec qui tailloit , de 

Î[ui aroit devant lui environ cinq-cent louis» 
ui adrefTa aind la parole. 
Ceft faris doute vous, Monfieur» qui êtes 
le Roi de Oirreau } Gela étant , je fupplie 
Votre Majefté de prendre la peine de venir 
avec moi chez M. le Lieutenant Général do 
Police i il a des afËiires d'Etat à vous com« 
muniqner. 

A l'égard de tqs tronpes habillées de jan- 
te » coatiaiui-c'il ^ ea fe faififlàiit 4e ^ ba** 
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que y je les fais, dès ce moment prifonniérei 
àc katrt^ 

Mais ce n*e(l là qa*an décachemcut, ajouca- 
f il» le gros de l'armée ^ doit être ici dans un 
coftre-fott. Il ordonna a Tes gens d'en faire 
U recherche. Ils le trouvèrent d'abord. L'Of- 
ficier s'en faifit » de même que des Grecs. Il 
les mena devant le Magiftrat , qui leur arrê- 
ta , peu de jours après » un logement a Bi^ 
fêtrc. 

A l'égard de l'argent , je n'en dirai rien g 
car il n'ajppartient point à un Hifïorieo de 
pénétrer dans les a&ires d'Etat de la Po- 
lice. 

Trois- Grecs, liés enfemble» s'étoient mis en 
fraxx ,, & aroient galopé pendant fix mois les 
ipeâacles & les lieux publics pour faire la 
çonnoifTance d'un £crangec très*riche » & qui 
jouoit gros jeu. 

^ Enfin , après bien des allées & des yeaues , 
ils racaocnerent. 
On l'invita à (buper dans un hôtel. Le ré- 
pas fut fuperbe. i tous les vins étrangers fu- 
rent prodigués. 

Le louper fini , on préfenta des cartes. Cha- 
cun fort de l'argent. L'Etranger > qui aimoit 
le jeu , étale une bourfe à filet , au travers 
à& laquelle on yoyoit une fomme d'envirc^ 
ëeux-cent louis d'or. 

A cet afpcâ , les trois Grecs ouvrent des 
grands yeux : ils fe partagent déjà d'avance 
cet argent. 

Toutes les machines de filouterie étoient 

dreifées ; les cartes préparées , & les coups 

montés. ^ 

On ailoit donner tout de fuite l'afTaut a 

la bourfe ; rien ne pouvoir éviter fa perte ; 

I; les Grecs comptoient fur ces deux-cent 

loqu 
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kms c^mfne s'ils les eufTenc tenus ^ns leuis 
poches 5 .iorfqu'au moment qu'on avoit tiré 
les places, ^ que la partie allait commencer , 
il prit tout d'un €x>up une hémorragie d« 
fang par la bouche à l'Etranger , fi confidé- 
rable qu'il ne put commencer le ieu. 

Il remit fa bQurle de louis dans fa poche ; 
9c le mouchoir fur fa bouche , il fortit pour 
fe retirer chez lui, laiflant les trois Qrecs au- 
tour de la table , immobiles , & comme* pé- 
trifiés. . 

Le lendemain ces tnemes Grecs accrochèrent 
un Dire^ur des ^ Domaines , qui jouoit aaflî 
gros jeu , & après lequel ils couroient depuis 
long-tems. 

On fe met encore ici une féconde rois en fraixw 
Le Traiteur & le Marchand de vin (ont mandés; 
pour faire les chofes difpendieufement. 

Le Directeur y pour qui la fëte fe faifbit , boit» 
& mange comme quatre. 

La joye règne dans le repas. Le vin de Cham* 
pagne qu'on prodigue > met tout le monde de 
bonne humeur. 

Ou boit y on ch^tnte , on rit , on de/fèrt enfin; 
Des cartes font apportées fur la table. Chacuit 
(brt de l'argent. Le Diredeut étale cent louis. 
Ce n'étoit pas grand chofe: au/G les intérefies ne 
font pas contens de la fonime : mais y ce qu'a- 
jouta le Commis rétablit la jofe. 

„ Meffieurs , leur dit- il > je ne porte jamais fut 
9 moi une fomme coofidérable $ mais voilà des 
y, bijoux, continua- t*il , en fortant de fa poché 
», un écrain où il y avoit pluficurs brillans de 
», prix , f]ue je tous joiierai lotfque ma bourfe 
„ lent finie. 

Les diamans jettoienr un grand éclat ; les ycnt 
àss Grecs en furent ébloiiis. Us pafièrent poue 
«n moment tous les trois da&s tinea^itre chaai^ 

o a 



comci , dL dciibcrar «Bsr css 
ttir leyîîmgr des oiitmi: 

Foor OMii * ic lois dfa.Tis, die foii^ de la ^ca^ 
ère ocs et uni:,, ft cf^m panagsr cmuue t'acgenc 
Iftamsns coiitei4 , dic an jaar -j les joiiaiilicri de 
Fans fiyoc aofi JuÀ çK ki Joifi âTATicKWL, 
Ce fiznc des Âacaax. 

Nions oe genuons gnèse wcnif dr qBanuot 
fOTtr cent, iar ces bijaiu , à les ^veadce fcécipi* 
iiif»ninir.> Jaime esoicB niflix les pceodrr mok 
i 'vtBgt po«c ceoc de fcxis de kor Taienr, ft 
vous cuuu rt er àdiacttBTOcrrfoccîiiBdcirarfcnc. 
^ Les dcttx aacxcs Cfccs coafêndxcncde boo corav 
« toacker kor poctioa des Aamam cd efféces. 

Le pona^ de rccnin ds Dticâeor des Do* 
«Mines saoii tcglc « on xcpaHk dans la chambre 
•ù il étoit. ^ 

On fe nKt a jfoner. Le Dtccâcur aroit déjà 
MIS carte > ft aUoît y mettre de rargcnc de^us » 
torione tout d*an coup il lai prit une migraine 
& amcufir > qu^ii lai Fut impomble de jouer. 

Il ternit les louis & foo écrain dans fa poche « 
ac \t Itta pour sVn aller. 

MottfieUK » lui dit un Grec tout effrayé de (a 
rettaitt > (^ i «iui cette mij^ndiie caufoit plus de 
«ioufeûr Qu'à raui ^i la foumoit% tous n^avez 
oui pitvdit tout de fuite une talfe de caffc fans 
flicte ^ ic «IW ^K*us paticta. Ceft ce qui tous 
ttoènpe » ttprit k Diitdeur ^ i>n ai fouTcnt fait 
)*i^e^Tti ctla hiugmcnte au-contiaiie : iecon. 
IHH$ UKH^ lual \ l^àf itaùoa cft pou mot le fcol 
tvuHNl^ ^ la migraine. , 

Jv' u^u «|ui QWMitcr en canolte»& aller m bois 
dk Bott>tne % o«i à ctUi de VioceuiKS ; 8t a ukui 
tetvHit it Ittai fu^u A ces mots » U ùia U ré-. 
^<«^Ke » ai 5i>i« alla. 

Lc« tii^Hs Cotes tv4l<«tnt pendact ^nelqwcs m<^ 
«MW^«^MiuMK ^«ilbtiwsiiapcèa quoi %fiui d'eux 
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ayant rotnpa le iilence , dit à celui ^i devoir 
fe charger de récrain vons plairoif-il , Mo«- 
fieur > de nu doftmr #if mfgent ma portion des 
Bijoux ? 

Le fur lendemain , les mêmes Grecs eurent en- 
core uae^troiiiéme lettre-de- change de âlouteric 
payable à vûë i mais qui Te trouva dans le cas 
«u proteft. 

Un Financier qu'on aTOtt accroché * ici qui 
on pouvoir gagner trente mille francs lui fa pa- 
role , auquel on donna également à dîner à grands 
fraix , eut une colique fi épouvantable au for- 
tir, de table, dans le moment qu*on alloit com* 
nenccr à jouer > au'il fut obligé de fe retirer » 
fans perdre un fol de fon argent. 

»,.Me{fieurs , dit alors un des Grecs fans fc dé- 
„ concerter , fi ceci dure , je fuis d'avis que noiss 
„ tenions un Médecin à nos gages pour lattt 
fy le pouls à ceux que nous voudrons faire 
M jouer» & qu'il nous attefte^ par la connoifTan- 
>, ce de fon art , qXi'ils fe porteront aufTi bien 
„ au fortir de table , que lortqu'ils s'y mettront 1 
M fans quoi il nous faut renoncer tu mériter. 

Je paffe ici tout d'un coup à un évéocmcnt 
audi extraordinaire que nouveau > fur venu pa.r- * 
ni les Grecs'; je veux dire , an défir qui fe fit 
remarquer en eux de ^fe déchirer à belles^ dents. 
Soit que Tcfpéce fe fût augmentée au-deli d'une -^ -^ 

certaine propart ion% & que les membres ^ qttt ^ 

s'étoient trop multipliés, fuflent obligés de it^ 1 

dévorer les uns les autres j ou que la filou ri-rie ^ 

elle-même eut contribué i former certains ca- 
ractères envieux , jaloux & inquiets : tou;; ks 
Grecs du Royaume fe déclarèrent une guerre 
oft verte. 

Ce ne fut point feulement à Paris que comm 
loeacerent les premières hoftiiités ^ elles cttccM 
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encore lita dans touces ks aucrct TÎUes et 
(fo rince. 

Si un Grec , par exemple » fçayoic qu'an autre 
Grec eût, ga^né a une dupe un6 Comme confu 
iérable lui ia parole» Ton pc^mier foin écoic 
àe la faire arercirTous main de ne pas payer cette 
fomme $ attendu « difoit le donneur d*avis > qu'el- 
le aroit été volée. 

Lorfqu'il arriyoit dans Paris , on dans une au- 
tre ville du RoTaume» ouelau'Etrangerquiavoic 
la réputation d'être riche» la crainte 9ue cer- 
tains Grecs avoient Que d'autres ne lui çagna/^ 
fent fou argent, tairoit qu'ils l'avertifloiene 
eux-mêmes de fc méfier de tels fc tels »& pour 
qu'il ne put s'f méprendre y ils lui remettoieuc 




pons- mêmes. 

Il V eut un grand nombre de lettres anoni. 
mes écrites , pour empêcher des Particuliers ri- 
ches y qui aimoient le jeu » de tomber entre les 
inains de tels Grecs qu'on nommoit. 

Quelques uns allèrent iufqu'à tenir des efpions 
à fleurs gages pour découvrir les parties que 
faîfoient les autres Grecs ; & ils en donnoient 
auffitôt avis aux Magiftrats. 

La Police n'eut plus befoin d'employer des mo» 
feofi pour découvrir les fripj^ns. Ils fe décou- 
Troient d'eux-mêmes. 

ChoCe unique , 4 qui n'a point d'exemple dans 
rhilloire .même des brigands ï on yit des Grecs 
en faire jetter d'autres par les fenêtres , ou les 
faire alTai^ner , par des avis fccrçts qu'ils avoientr 
donné fur les moyens qu'il falloit employer pour 
les furprendie fur le fait lorsqu'ils exerceroient 
leur frippoiuicrie. 

Loif^u'ua Grec f^avoit qu'un autre s'étoit in- 

trodttk 
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troduh dans une maifon de condition oà l'ou 
iouoit, ott bien dans qucl^uaiitre , où l'on Con- 
ïrcre pouvoic gagner confidérablemcnj : ion pie- 
«ier loin étoit d'aller trouver le maître ou la 
«iaîtrefr<du logis : & là ^ après lui aroir fait pro- 
tnettre qu'il ne le commetcroit pas , il Tavirtif- 
foit qu'il avoit un frippon cUns fa partie, & le 
hti défîgooit : de fa^oa que le Grec étoit remercié 
le lendemain. ^ ^ 

Un Grec ne pouvoit plus paroître a l'Opéra 
ou à la Comédie , fur le Théâtre ou dans les 
premières Loges , que ceux du Parterre ou* dé 
r Amphiihéicre ne le nioutrafTsînt du doigt à tous 
ceux qui fe trou voient au rour d'eux. 

Lorfqu'un Grec failbit la dépenfe d'un bijoux 
ou d'u9 habit , tous les autres fe mettoient en 
campagne pour déterrer la partie qu'il a voit fai- 
te , l'argent qu'il avoit gagné , 6c à qui : & cnfui- 
te alloient divulguer le myftére dans tous les 
cafres & promenades publiques. 

Ils ^ avoient porté les chofes a ce point , que 
la plupart aimoient mieux demeurer pauTfes & 
indigens , que de s'enrichir en partageant les pro« 
lits de lear fripponnericfiavec les autres Grecs leurs 
confrères 

Comme le nombre des frlppons « qui augmen- 
toit tous les jours , diminuoit continuellement 
celui des dupes ; les Grecs prirent à la fin le parti 
de fe filouter eux mêmes. 

Une troupe de gens qui avoient été ruinés par 
lé jeu , n'avoiem plus les moyens de jouer, Lf^i 
fortune étoit padfie en entier dans les mains d^ 
Grecs : eux fculs poflîkloicnt des foQinics coiiii* 
Jérables. 

Mais il y aroit une difficulté dans cenotiveatt 
projet : je veux dire , que tous les jocLurs féden- 
taires fe connoiilbient entf c eux : ce qui mstiolc 
leur bonne volonté en défaut. 

P 





ceftaitemen^ .*f ,it oaxoute un nouvel ai 

ce fut alois qu on if « P» „«,„» 

la filouterie. r^ multiplièrent. On augmenta 

. Les pratiques «f/fj^X furent P''»j.f*'=^g^ 
qu'auparavant , « » «a,. En un 

c"«>- r , fectet : tout devint «ji^'Y ^ celle 

'"Sj^ïrâ W«'fc"- ^, 1,«. nombre. O» 



les '^'un jctt- 
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* On choifîc des drogues qui ne laîuotent après 
elles aucunes traces. 

Jufqucs-là, il n'y avoit cû rien de plas aîfé 
que de furprendre un Grec. Il fuffifoitj pour 
cela , defe laifir des cartes avec lefquelles il avoit 
joué : elles étoient toujours des témoins irrépro- 
chables de leur fripponnerie. 

La Police , pour convaincre un joueur de mal- 
rerfation , n'avoit befoin ordinairement que de 
cette pièce. Patelle fon 'procès fe trou voit fait 
Se parfait. 

' Mais depuis qu'on eut perfedUonné cette cratt- 
que , on eut beau fe faiïîr des cartes , elles ne 
dépofoient plus contre les joaeurs ^ & il falloir 
être du métier , ou avoir la clef de cette frippon- 
netie , pout la découvrir. 

On lent combien il fut aifé de tromper lorf* 
qu'on fut parvenu à cette connoifiànce $ &. fur- 
tout lorfqu'on fiit^afliiré qu'elle étoit pour les au- 
tres une connoiffance occulte. Ce fut alors qu'on 
imagina la Coiitrepartiç. . 

Si on demande ce qu'elle eft , * je dirai que c'eft 
la frit>ponnerie de la fripponnejrie. 

Il en fut alors de la Grèce comme de la Ma- 
çonnerie: car quoique les Francs- Matons foienc 
tous frères , ils n'ont pas tous également le mê- 
me fecret. 

. La Grèce fe divifa-en deux branches. Il r eut 
les Grecs Ecoffois , & les Grecs ordinaires. Quoi- 
que ceux-là fçuflent ce que fçavoient ceux-ci i 
ceux-ci ne fçavoient pas tout ce que fçavoieuc 



^ Un Grec faifoît fembîant de s'entendre avec 
un autre , pour gagner l'argent d'un troi/îéme. ; 
mais ce tier^étoit réellement d'intelligence avec 
le premier , & ils. trompoient cous deux le fecoq4i 
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ceui-Ia : & il fe forma, dans la filouterti^ mimw 
«ne nouvelle claflê de filoux » qui fe dépodille« 
Kac i^ciproquentent ; ce qui fit mentir rancieit 
f roverbe qai dit , que les loi](>s ne fe mangent pa» 
«Dtre «ux. 

Outre les avantages que les Grecs tâchoient de 
prendre les uns fur les autres par leur fç avoir-fai- 
se, ils le trompoient encore eux-mêmes , lorfqu'ils 
t'afibcioient pour tromper 1^ autres : c'eft-à-di- 
K , eh d'autres termes , que les Giecs fe voloienc 
entre eux , Se qu*au moment même qu'ils frippon-» 
Boieoc les dupes y ils fe fripponnoient mutuelle- 
Aient eux- mêmes : chofè qui ne s'étoit pas enco- 
xe vue dans aucune fociété de brigsuds y depuis 
la création du monde. 

Si dans une partie où il y avoir plufïeurs Grecs 
cpii s'entendoient p^our ^dépouiller une dupe» ii 
le perdoit cent loiiis ; à la fin de la partie , il u« 
s*en trouvoit guère jamais que cinquante. 

Tous les joueurs conyenoient qu'il s*ctoit per- 
iiu beaucouo plus d'argent qu'il ne s'en trouvoit ;. 
mais pcrfonne ne convenoit d'avoir celui qui 
manquoit ; de manière qu'il y avoir toujours^ 
•OUI m'cxprimei ainfi . un DnpUcattt de mauvai- 
fe foi 5 car , outre la fripponnerie du jeu , il y 
avoir encore la fripponnerie de l'argent* 

On eut dit , qu'a chaque partie que les Greor 
Éaifoicnt, la terre s'ouvroit , & que i*argent des 
dupes s'y engioutiflbit. 

Ceft une rémarque qu'avoir fait un joueur 
4*avahtage , que depuis ^la création des Grecs » 
on n'avoit pas encore vu une partie ou le com- 
pte de l'argent qui s'étoit perdu fe fut trouvé 

^ H'cft étonnant, difoit an jour à ce fujet un 
Orec moralifte à fcs confrères, a i'occalion de 
cent louis qui avoient difparu dans une partie ou 
il «'en étoit gagné 4eux-.ççûi j il eft étonnant , 
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iiloit-'il, qu e non contens de dépoiiiller les au* 
cres y nous nous dépouillons encore nous-même»» 

„Cela TOUS farpiend y répondit franchement 
», un Grec de la Com^gnie , je le ferois bien 
>» d'ayantage s'il en étoïc autrement ; car > où dia- 
ysbleaTez-TOtts trouvé, Mefiîeurs , que des gens 
»9 de mauvaife foi pour une chofe , ne doivent 
» pas récre pour une antre. 

»y Exiger de la probité de la part des gens qui 
f, n'en ont point , c'eft vouloir une chofe impof-: 
^j> £ble. Si nous nous connoiflbns tous pourfnp- 
s, pons > que trouvez- vous donc d'extraordinaire - 
99 que nons nous trompons entre nous ? 

yy Tout eft défini dans le caraâére. Ou Ton 
ff eft honnéte-honutie y ou l*dn ne Teft pas : lorf. 
,9 qu'on ne l'eft pas , oa eft capable de toute 
,) forte de fupetcherie. 

Le Lcdeur ne fera peot-étte pas fâché de troa- 
Ter ici quelques ftratagctnes qni furent emplof es 
par les Grecs « pour tromper leurs aâeciés , 8t 
pour détourner par-li à leotr profit l'argent 
des Parties. 

D'abord , il faut le mettre au fait de la chofe 
Suivant mes mémoires, voici dequoi il eft qucftion. 

Dans une partie oà chaque Grec eft à la por- ^ 
tion : lorsqu'elle eft finie , chacun met fur la table 
l'argent qu'il a gagné > & on le partage par éga- 
le part : c'eft-à-dire , que s'il y a quatre Grecs » 
êc quil fe foit gagné cent iouii ,^1 f en a vingt- 
cinq pour chacun. 

Mais fi un Grée , dans le cours de la partie » 
en détourne vinft , dont il ne rende point comp- 
te > il (è trouve de cette manière , qu'il en aura, 
quarante , tandis que les autres n'en auront que 
yingt i car , ontre les vingt qu'il retient furti- 
Tcment fur les cent » il a encore le quart dct 
^atre- vingt qui reftent. 

Comme rargent qui manquoit contiauellement 
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dans les Parcics , avoit fait établir des pratijef 
recherches parmi les joueurs d'avantage , luft^ues^ 
là qu'on a voit fou vent jCbuillé &.fait dépoiiiller 
ceux qn'on foupçonnoit .de malverfation ; les 
Grecs , nloux de leurs confrères , étoient obligés 
de fe ménager , & d'agir avec beaucoup de cir- 
confpedtion i pour éviter d'être. pris fur le fait. 

Qiioique les Grecs ne foient pas honteux de 
s'accorder à voler les autres j ils le font lorf- 
qu'ils fe furprennent à fe voler entre eux. Ce n'eft 
point par probité qu'ils rougiffent dans cette oc- 
cafîon } mais parce qu'on peut les convaincre 
par- là qu'ils ont trahi la confiance qu'on a,voit 
en eux. 

Un Grec , pour fe mettre à l'abri des perqui- 
fitions que fe faifoient a la fin des parties , fur 
l'argent qui manquoit > & pour voler fes cama- 
rades en route fureté , s'avifa de cet ftratagéme. 

Il s'accordoit avec fon valet , qui informoic 
du lieu & du tems où Ton jouoit. 
^Celui-ci , au milieu d'une Partie où Ton était 
fur de gagner , venoit lui demander la clef de fa 
chambre. 

Le Grec fe levoit auffi tôt de fa chaife , ro^toit 
la main dans fa poche , & en fe tournant , lui 
gli/foit un rouleau de loiiis dans la main avec la 
clef demandée. 

Si la partie étoit confidérable , le valet avait 
ordre de revenir lui tendre la clef. Alors il lui 

?\{tt6it un fécond rouleau ; de façon que l'argeot 
toit chez lui « & renfermé dans fa chambre » 
lorfque les autres Grecs fe donnoient au diable 
pour le trouver dans l'endroit où il s'étoit per- 
du. 

On doit bien s'imagmer que le Grec , qni 
avoir fait le coup , contrefaifoit l'honttcte hom- 
me 9 & faifoit plus de bruit que COUS les aacre& 
fur l'argent qui manquoit. 
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Il ^'cxhaloit alors en fentimens de moraks. „ 
f> C'cft une chofe inouie , Mefïïcurs , difoit-il , 
?, que nous nous Tolions ainfi entre nous : les 
» bandis , les brigands ; que dis je , ceux qui 
Vf vont dttrouflcr les paflkns fur les grands che- 
,> mins , n'en agiroient pas de même avec leurs 
9> camarades. 

» Il eft inutile y Me/Heurs « continuoit-il , de 
a» gagner de l'argent aux dupes , puifqa'aptès 
«> que nous l'avons gagné . il ne fe retroare 
point. 

», Mais enfin , ajoûtoit-il , perfonac n'eft forti 
yi d'ici \ il faut abfolument ^ue ce qui s*e(î perdu 
p fe retrouve. Pour moi ; je conlens i}u'on me 
„ mette aud comme la main. Je n'avois que dix 
,9 louis lorfque jeme fuis mis au jeu , 6c je dé- 
„ clare ici à la compagnie » que tout ce qu'on 
9, trourera de plus fur moi , ne m'appartient pas. 

Comme , pour trourer une chofe la où l'on la 
cherche, il faut qu'elle y foit 5 l'argenf ce s'y 
trouvoit pas , par la raifon qu'il n'y croit point. 

Un autre Grec choififfoit une voye plus courte 
pour voler fes camarades t il a valoir les louis dor. 

On croira peut-être que cette filouterie ne pou- 
voir pas écre bien confidërable j mais c'eft precifé- 
ment ce qui txomperoit ceux qui le penferoient 
linfi : fon edomach n'en com^noit pas moins de 
cent-cinquante. 

Un troifiéme Grec « pour prévenir les difpu- 
tcs qui naiffoient tous les jours à l*occafion de 
l'Argent qui manquoit dans les Parties , prit im 
moyen qui mettoit tous les autres Grecs d'ac- 
cord : parce que , quoiqu'il enlevât l'argent , le 
compte fe trouvoit toujours jufte. 

Il avoir loué un homme > au'îl payoît a tant 
par féance. Celui-ci fe n^loit dans les Parties > Se 
y jouoit. 

S'il s'ctoit perdu ce jour- là deux- cent louis , & 
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tque le Grec en eue mis cinquante a coté » cet 
homme , qui aroit le .mot-de guet , déciaroit à 
la tin de la Partie , qu*il en avoit gagn^ cinqaan*> 
te , quoiqu'il eu eût perdu quelquttbis duc ; Se 
aioU djes autres fommes qi^e le Grec détournoic. 
De façon .qu'en efcomptanc i'argeut que cer 
homme difoic avoir gagné > la perte de ia lomme 
perdue iê oetrmivoir. 

.Un quatrième Grec, pour crqmper fes aflo** 
«ies , êc s'ap^ropie^ à lui lèui tout l'argent des 
Parties , avoir choiu un expédient encore plus 
if»f nlier- Il s'enteodoir avec un/a^ux-oKHinoTeur ^ 
fin lui fottrni(iait dis louis-d'or du faux coin » 
» laifon de troi^ livics pièce « ^ il avoit lefecret» 
dans le cours d'une partie » de changer tout le 
bon or , qn fubftitHant le mauvai»; de manière 
au'a ia £n du jeu, il ne reikiit far ubie que de ia 
fauflè nîbQnoire. 

Qielques Grecs qui fe crouvoîent cootinUeIk- 
vient lexès par leurs camaradies » voulurent re* 
monter à U fource des choiies. ils établirent ua 
Coucrôleof qui , dans le cours des Parties > ne'de^ 
Toit avoir qu'uae olFaire > & c*ètoit de fgavoii oi« 
IKiflbit l'argent. 

Son unique emploi écoit 4'^aminer coup par 
coup dans quelles mains alloxent les fommes qui 
fe perdoienc. 

Comme il avoit un oeil très-attenrif fur tout 
4ce qui Ce padoit.» il rit, à la première Partie qui 
fe fit y que le vaîet du Grec dont j'ai parlé ci-de- 
Tant , étant veau lui demander la clef de fa cham- 
bre » celui-ci » en la lui cèmetcaac , lui avoit gliC- 
fè un rouleau de louis ; ôc que lorique le valet 
Tint la lui rendre une heuse après , il lui e<i 
avoir coulé un autre ^ il marqua cette chaife. 

JLa partie étant finie , il manqua cent louis » 
qui étoicnt ceux que le valet avoit emportés. 
Tout le monde protefia a'^voir pas détourné 

un 
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on (ol Pour moi , die le joueur qui les avoit re- 
mis i foa yaiet , je ne le$ ai pas. 

Parbleu y je le crois bien , lui dit alors le Grec 
Contrôleur : vous ne pouvez pas les avoir dou^ 
Aé 9c les avoir. ^ 

Mefliears » aiouta-t'îl , ne vous donnez pas la 
peine de faire des per9uiutioos : l'argent que nous 
cherchons n*eft plus ici i^il efta^ellèmene dan^ 
la rue Saint Honoré » où Monfîeur loge: & alors 
il expliqua le myftére à fes Confrères. 

Celui-ci nia le fait » & protefta qu'il n*ètoIt 
pas capable d'une pareille fupercherie. 

Meilleurs > dit alors un Grec » qui dans cette 
affaire voulut fe rendre médiateur, le fait don|^ 
on accttfe Monfieur eft facile à prouver : il n'a 
qu'à nous donner la clef dé fa chambre, & nous 
verrons û le corps du dé Ht prétendu s'y trou« 
yera. L'argument écoit preifant. 

Le Grec coupable voulut le recufer» diiant 
qu^une telle vihte étoit contraire au droit des 
gens. Il l'eft bien davantage pour nous, dit 
alors le même Grec, de nous voir ainû roldC 
lous. ^ . 

Alors , fans autre forme de procès , on fe faî- 
£t du joueur , & on lui enleva de force la clef 
de fa chambre. .^ . ^ ^ ^ 

Deux Commmaires furent autti-tot d^putéa 
pour en aller faire la vifite. 

On trouva fur la table les deux rouleaux do 
cinquatite loui$-d*or. 

On fouilla \ & après avoir enfoncé un ar- 
moire , on y découvrit une douzaine de roii-,* 
leaux provenant des Parties préccdenrfs. On.<n« 
leva le tout , & on Tapporta au lieu où les Grecf 
attendoient lerefultat de la vifîtc. 

Alors le Grec médiateur, qui apparemmeni; 
ne connoirtoit d'autre loi que celle du Talioii^, 
ordonna qu'on fe partageroit râr<»ent détoucui. 
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En conféquence de cette feiicetice eh dernier 
reffort , chacun prît fa parc de Targent fur ia 
ommc générale , & i'cfcamotcur fut chaffé de 
la Partie. 

Cet aris au Ledbeur ne déconcerta point le 
Crée a teftomach d'autruche ; il réfoiut de con- 
titfuer comme aupaïayauc à engloutir l'argent 
(Ées autres. 

Le Grec Contrôleur ^, dont la première décou- 
▼erte n'avoit fcrvi qu'à augmenter le léJc , s'ap- 
percevant , à la féconde Partie , que l'argent du- 
paroifToit de deffus la table fans qu'aucun joueur. 
•êdlIx. le& mains dans fes poches « redoubla foa 
^tentioB. 

Il Tic enfin que le Crée en queftion, en affec- 
tant fouvent de ^ moucher > avaloit les louis 
à'ôr. n ne dit rien. Au contraire , il lui ei» 
laiffa mettre en réfervt tant qu'il Toulut. 

Il y aYoit i cette Partie un grand nombre de 
éupes , & par conféquent le jeu étoit pécunieur^ 

La Partie finie, il k trouva qu'il manquoitr 
cent cinquante loUis. Tout le monde protefta» 
comme à fon ordinaire , qa*il ne fjavoit ce qu'é- 
toîr déVenu cet argent. 

. MefEeurs , dit le Grec Gonttoteuc , il n'y a pas 
àt miheu i l'argent doit être dans nos pochea 
en dans nos t entrés. 

Chacun vuida les ficnnes ; & l'argent ne fe 
iftîlrouTant pas : hé-bien , Mcflîeurs y ajouta le 
viéme Grec , il faur que quelqu'un de n^us l'ait 
âivalé. Je n'imagine qu'un moyen pour le fkire 
fendre, c'eft que nous preniont tous rbipècacmaftM, 

On crut d abord que c'étott une pfaifanteriei 
Hof! , Meififeurs , reprit le Grec qui avoit pro- 
fiofé l'expédient, je ne plaifante point. J'aime» 
làifons pour cela ; & pour tous prouver que 
je Tais beau jeu 5c bon argent i je ferai mai« 
é^qate répceave du rcjtn^de. • 
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la plupart des Grecs voyant qu*il f aroit li 
oaéique anguille fous roske , déclarèrent qu'ils^ 
le foumettoient ▼olontiers à cette épieuye. 

Alorl un joueur de la Compagnie fe déta- 
cha , & fe rendit chez un Apoticaire , ou il fe 
fit donner une bonne doze du fpéciilque. 

L*émétique nt fit faire que de l'eau claire à 
ceux qui n'ayoient rien à fe répiocher $ mais 
il n'en fut pas de même du coupable. Le remè- 
de ne fut pas plutôt dans fon erbômach > qu'il 
dégobiila des louis. 

Oh , oh ! dit an Grée de la Compagnie , Toi« 
ci une aranture plus extraordinaire encore que 
eelle de ce Roi dont parle la Fable} car celui^ 
ci ne faifoit que convertir en argent tout ce 

2a *il touchoit s au lieu que la bik de Mou- 
eur fe change en or. ~~"- 

Comme à la première doze d'émétique» ton- 
te la fomme recelée ne paroiiToit point en en- 
tier » on obligea le coupable à en prendre une fe« 
conde. La bile an Grec ne faifaat pas encore 
le compte de ce qui manquoit , on lefor^a aune 
troifiéme doze. 

Enfin , on lui en fit tant prendre , 4^*il rendît 
l'ame avec le dernier louis. 

Il fembloit que ces deux exéeations militaires 
de la part de la Police Grecqae auroient dû ar<^ 
léter le cours^des fripponnenes particulières qui 
ft pratiquoient entre les joufeurs ^ mais les Grecs 
«e font pas gens qui fe corrigent par des exem- 
ples. 

Pas (>l«s îdîn qu'à la première Partie qui le 
fit , ce qui fut le jour fui vaut ^ Thomme pofti«- 
che» appoftè par le Grec pour dire qu*ilg8gnoit 
ce qu'il ne gagnoit pas > parut comme a i'ordi- 
diàiaire. a . % 

* Le Contrôleur qui , pour erre en ^regle vis-a^ 
Tis de lui-même , & pouToit dicCi à la fin de 1^ 
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ie qaacie-Tingt louîs qae je croyois troir ga« 
gaé , l'en perds au contiauc fiz des miens. 

Apies qu'il eat décampé y on fie tendre gor- 
ge au Grec qui s*encendoit ayec lui. 

Celai qui etoic d'accord ayec un &ax-mo- 
noyeur , & qui fubftituoic de fauûès efpéces aa 
liea des bonnes » fiic aufC pris fur le fait quel- 
ques jours après } 8c ce tut ^encore une qua* 
triéme découverte du Contrôleur , qui s'ap- 
perçut y dans une partie qui fe fit quelque 
tems après « qu'un Grec de la Compagnie 
mectoit continuellement de louis-d'or dans une 
poche , êc qu'il en fortoit la même quantité 
d'une autre. Cette remarque le mit au £iit » 
&{il devina tout d^un coup la fupercherie. 

Jl arriva le jeu fini > qu'il fe trouva de Tar* 
gent de trop » lors du partage ^ bien loin qu'il 
en manquât « comme a Tordinaire. 

Bon , dit un Grec , nous aurons une fois 
notre compte. 

Ceft ce qui vous trompe , Monfieor , ré- 
pondit le Contrôleur { précifëment à-préfent 
perfonne n'a le fien ; car la fomme qui eft 
aâucUement far la table n'eft autre chofe que 
de la ÊLuffe-monoye • que Monfieur , en mon- 
trant le Grec qui Tavoit changée , a fubfti- 
tué a ia place de la bonne. On vérifia les 
louis j & on trouva en efièt qu'ils étoienc 
toiîs du faux coin. 

Meffiears ^ dit alors un Grec , en branlant 
la tête * ceci forme un petit lûulinage nou- 
Tctu 5e très intéreflant.^ Scavez-vous bien 
qu'il n'y va pas moins que de la corde pour 
nous tous? 

Puis » 4ulre£rant la parole au Grec fauz-mo- 
■oyeuT: Monfieur, lui dit-il» fi vous voiriez 
TOUS faire pendre » vous en êtes bien le mal* 
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t^'< ; mais nous tous prions de Tonlmt bies 

iie nous pas mettre de la partie. 

Après quoi, on lui ôta les bonnes efpécesv 
& on le mit à la porte ayec fa monoyo 
contre-faite; 

Après tout ce que je riens de dire , on 
s'imaginera fans doute que les Grecs, font des 
gens riches 4^ pécunitux* 

i^oint tro tout i il n'f a point d^hommes- 
lur la terre plus pauvres & plus indigens $. 
& quoique j'aje avancé que des femmes con- 
sidérables leur pafibient pat les mains y on 
ne doit pas conclu rre de- là qu'ils foicnt ri- 
ches s car il n*f a point de gens qui aiment 
plus à faire circuler les efpéces que les Grecs. 
On en voie qui apurés avoir regorgé d'or* de 
d'argent dans certains tems , fe trouvent ré- 
duits à une indigence àtfreufe dans d'autres. 
' Il n'y a point d'état dans la fociété où les 
changemens foient plus marqués , & ks ré» 
volùttons fi grandes. 

C'clt quelque choie de prodigieux que leurs" . 
chutes. Jai eu rhonoenr moi-même de faire 
Taumone à plus de ccrtt grands Cordons-Bteus 
<tc l'Ordre, que j'avois vu briller dans les Cours 
énrangeres,& qui n'avoient pas moins detren- 
te domeftiqucs à leur fuite ,* fans comptet les 
pages de les écuyers. • 

Pour expliquer ces viciffitudes , il ne faut 

Cas avoir recours' auX caprices de la fortune, 
.es révolutions des Grecs ont des caufes très- 
Daturelles. 

La première , eft celle dont j'ai dé}a parlé 
dans la première Partie de cet Ouvrée i je 
v^ux dire , une dépenfe immodérée. 
'^ Comme ces Meflicurs gag«ent l'argent arec 
beaucoup de facilité v ils le dépcnfeofr èi 
même. 
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La fecofide , eft le revers qu'ils éproaveiip 
eux- mêmes aa jeu } car on fe ttomperoîc beau» 
coup (i l'on croyoit que les frippons ne fon( 

I^as d'autres Parties que celles qu'ils font avec 
es dupes. 

Tous les Grecs font naturellement joueurs 5 
le jeu eft leur paffipn dominante. Or , lorfqu'iU 
ne trouvent pas à jouer avec avantage , ilç 
•jouent fans avantage •,& alors la fortune qu'ils 
corrigent ailleurs , fe venge toujours ici fur eux $ 
elle les traite comme ils la traitent. En un 
mot , une table de jeu où un Grec ne peut pa^ 
mettre eu ufage fon fcavoir-faire , eft pour 
lui une Chambre de Juftice , il jr rend gor* 
ge dç l*argent qu'il a fripponné dans les au- 
tres Parties ; & prefque toujours avec ufure. 

Je remarquerai a ce fujet qu'on trouve une 
anecdote écrite en gros caradère dans les Ar-j 
chives des Grecs , pat laquelle on voit que % 
depuis rétabliffement des frippons , aucun n'a 
gagné au jeu lorfqu'on a pu rempêcker de 
▼oTcr. 

Mais une ttoinéme caufe de la ruine des 
Grecs , & dont j'ai déjà auffi touché quelque 
«hofe . ce font les femmes. 

C'cft une loi prefque immuable de la n.atu-, 
re , que le jeu <& la volupté fe donnent la. 
main y ce fccoad^ vji^e eft comme une fuijte 
néccilaire du premier. "^ " > " r ^- r 

Ce feroit un Thénoméne de voir jun Grec 
gui ne fut pas débauché & crapuleux. 

La manie fur^out de U plupart d'entr'euX» 
c'eft de voyager avec le beau fexe. 

Lorfqu'on voit arriver dans une vHle de* 
Province un homme à plumet , accotnpa^ié' 
d'une jolie femme, qui a L*air libre ,^ dégagé , 
qui 1^ fe gêne poiut , & qui parle a toit ^ 
atxarers} on ne peut pa^ s'y tromper, c'tft 
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an mppon . qui a à fa fuite une fiUe de joie» 
avec laqaelle il coure le monde , pour cher- 
cher des ayantures & Ëûre des dupes. 

On s'imagine que les femmes /ont d'un grand 
lecouis aux Grecs. Il eft certaii » comme on 
Fa dit ailleurs , qu'elles contribuent à faire 
'tenir Teau an moulin ; mais , pour un ccn. 
eu'elles font gagner aux joueurs qui font af- 
iociés avec elles , elles leur en font dépenfêr 
trois i car ces créatures font ordinairement 
plus capricieufcs que toutes les autres perfon* 
aes de Icift fcxc. 

Ce qui ruine toujours leur ménage , c'eft la 
forte Tanité qu'elles ont de vouloir aller du 
pair , pour la parure , avec les premières Da- 
mes de Condition du Païs ou elles fe trou^ 
Tent y de de vouloir dépenfêr autant qu'elles 
en équipages , bals 5c fpcéUclcs. 

Ceft quelque chofe d'étonnant que l'argent 
qu'elles prodiguent «, & les dettes qu'elles font 
contraâer a ceux qui les ont à leur fuite. Un 
joueur vivroit dix ans de la dépenfe qu'il fait 
avec une de ces femmes dans une feule année. 

Mais une des principales caufes de la mi- 
fere ou tombent les Grecs, c'cft la publicité 
de leur profèffion , malgré tous les moyens 
qu'ils eroployent pour la cacher. 

On d^fûx que. «ou&JbHU-Gtees portent un 
^criteail derrière le dos, qui avertit le public 
d'être fur fes gardes. 

Il eft certain du moins , que la configura- 
tion du vi&ge d'un Grec , eft différence de 
celle d'u0 autre homme foit que le vice aie 
altéré fes traits , ou que cela vienne de quel- 
qu'autre caufe qu'on ne fçauroit dire. 

Un Grec a bwu fe déguifer, & emprunter le 
nafqae d'un honnite homme : le frippon paron 
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coajonrs a trayers } un certain air aU*on nefçau- 
roit décrire , fait foupçonner les Grecs , dans le 
tems même qu'ils perdent leur argent « & qu'au 
lieu de dépouiller ks autres , ils iont dépouillés 
Cttz-mémes. 

, C*eft i cette publicité qu*il faut attribuer leur 
décadence ) car un Grec connu eft un homtne 
perdu. Or » ils le font jprefque tous peu de tems 
après leurs premières tripponneries ; & alors » 

Sour une partie combinée* où ils dépouillent une 
upe 9 ils paffent enfuite des années entières fans 
en pouToir dépouiller une féconde s 8c par*la , 
ils fe trouvent ruinés , parce qu'ils n'ont pas 
dequoi attendre. Dans peu , les dettes les acca- 

!>lent , les emprifonnemens Tiennent > & la mi- 
ére les faifit de toutes parts* 

D'un autre coté » il n'eft pas ordinaire que les 
Grecs Tivent long-tems. Si on en voit quelquef- 
nns de Tieuz > c'âlnn cas particulier & une ex- 
ception a la règle fiénérale. Ce n'efl point que 
la Police les détruiie ; car ils peuTcnt toujours 
trouver dçs accommodemens avec elle , quelques 
avérées que foient leurs fripponneries ; maiis 
ceux qu'ils filoutent > ëc à qui ils volent leur 
argent ne font pas fi accommodans lorfqu'ifs 
les furprennent en flagrant délit: ils les tuenc 
d'autant plus facilement.» que le public en gé- 
néral,, ni aucun Tribunal particulier, ne k font 
pas encore recriés contre ces vengeurs de la 
DQurfe des honnêtes gens. 

Il faut que je rapporte ici quelques morts tra* 
giques de Grecs qui ont fini leur vie fur le 
champ de bataille de filouterie , les ariVies â la 
maiai c'ed-a-dire, dans des tripots ou ipaifons 
de Jeu , où on les a furpris en faifant leurs tours 
d'efcamotage , ou ayant des cartes pipées. 

J'avertis que ces faits font encore fans ordr« 
fc léparés , 9c qu'on ne met ni datte ai tems. 
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Ao rcAe» je œ pr^eacls rat me piquer ^raRK" 
titfkk <Um cer eiwrofc île rHîAoire des Grecs $ 
car 6 je Toolois rapporter ici toos kf évéoe» 
mcn% ftfiiftics qui leur font arrivét , cet Ouvra- 
ge ne feroic a h fio qu'un extrait mortoaire. 

Le premier éréoeinent que l'on trooTc dans le 
fecual des accidens faocfiks des joueurs d'aran- 
tage , cft cehsi de quatre Grecs qui furent maf- 
iàcrés i Paris dans «ne maifon , fur le Quai 
des Augaftins » & qui, à cauic de la pioximi- 
té de la Seine y n'entent d'autre tombeau qse 
cette rivière. 

Ces quatre Grecs s'étoieot accordés enfemUe 
^our tromper vne vingtaine de joneurs , qui fe 
scndoietit tons les foirs, î i'entrée de la nuit » 
dans cette maifon où Yor donnoit A jooer. 

Maliieureufmenc ipour ïc$ Grecs, (es ioneurs 
Àoient Htrs OAcmts de k Maifon du Roi , qtti 
n'encendoient point raillerie fur rarticie. 

Gomme iU ne pofttnem point leur uoifomie 
iorfqu'ils fe rendoient da«s ce tripot, les Grecs 
ne its conooiâbient pas. Mais s'ils n'avoieiic 
aucune idée des gens avec qui -ils jouoient , il 
n'en étoit pus de même des Officiers , qui les 
fou pçon noient » de^is quelques jours , d*étre des 
fcwpoiis. 

Cependant , «oimnc ce n'étoit encore qu'ua 
iloute de leur part , ils n^avoîent point .prém^ 
dite de. châtiment. Mais un des quatre Grecs 
ayant voulu fubftituer tin jeu de ^ cartes qu'il 
«voit apporté , à on antre de la maifon , s'en 
Acquitta G. mai , qu'il fit voir double i la com» 
pagnie i d^- à- dire » que deux jeux de cartes 
fnrurent tout d?un coup (urk* table, au Uea 
d'un feul qui y étoit auparavant. 

La fripponnerie étoit parlante : le corps db 
délit étoit4à : auffi , fon piooèfi lui fut d'abord 
fait. 
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XJti officier de la Compagnie ^ qui étolc a ^* 
té de lui , cira fon épée , & l&.lai pafTa au trayertf 
du corps. 

. Les crois autres Grecs Toyaiic leur camarade 
doue , TOttlurenc auilt-coc prendre U fuite î> 
mais oi> ne leur en donna pas le cems : VcStoi &c 
i'épouvence qu'on remarquoic en eux , paroiflanc 
des cémoins irrécnûtbles qu'ils écoienc les a(ib- 
ciés du fiiott qu'on vcnoic de punir > ils furenc 
poignardés fans miféncorde. 

« Cecte expédition £siite » on. fe faifift de leur ar« 
genc « & on alla les jeccer couc uniment dans la 
^ne t quoique deux ne fuflènt f>as encore morts 
Se rerpicaiTenc eocojre: après quoi on reyint dans» 
Iç.mème tripot » ou l'on pafTa le cefte de la nuic 
a jouer y comme (l de rien n'-étoic 

U autre Grec s'écant introduit dans une com- 
pagnie d'honnêtes joueurs , dont le rendez- you» 
ccoic à une des excrémitésde la ville de Paris. Ce« 
lui-ci voulant un foir faire une vole a la dupe, 
en faisant fauter la coupe , le fit fi groâiîérement 
que tout le monde s'en apperçut. Cependant » ii 
ne fe déconcerta' point > alla fon train y^ fit la 
main à fonds. 

Un joueur qui pcrdoit fon argent a cette rail-.' 
lè » fêle va , & dit : vc^us* été» un frippcxi : de en 
xpéme-cems k prépara a faire l'oifioe de (àcrifica.- 
t4ur4 

Il avoir déjà ciré fon épée , & alloic la plonger 
dans le iein du Grec y lorfqu'un autre joueur de 
la compagnie» qui avoit fait un Cours de Droit * 
& qui écoit tout prèfr de c<iéui qui avoir Tépée à 
la main, lui retint le bras. Airétez, Monuenr « 
lui dit-il i on ne tue pas ainfi les gea^ 

. Suivant l'ufage de tous les Pais Coutumiers de 

^Europe , on obferve des formalités, avant de 
hiire mourir quelqu*ui|. Monfieuc > ditesvvous « 

ca monuant du. doigt. 1« Grec qui venoit de fai^ 



*| t'HISTOIRE ^ 

te la Tole , eft an frippon ( il n*j a rien c[*împou 
uble a la chofe , Se cela pourroïc fort bien être. 

Mais , avant que d'en venir aux voies de fait ^ 
il convient d'indruire Ton procès. Les foupçôns 
ne luffifeiK pas j il faut des preuves. 

Remettez votre épée dans le fourreau , ajouta* 
t\i : ^^u'on ferme la porte. 

Je connois les formalités ordinaires de JulU* 
ce. Je me déclare Procureur du R<m dans cette 
affaire , & je vais asir en conféquence. ,Si Tac* 
cttfé eft coupable^ il fera puni fur le champ » 
. fans appel ni délai. 

£n qualité donc de Procureur du Roi , je voue 
ordonne ^ dit-il gravement à trois joueurs ^u'iJ 
nomma , de fouiller Monfieur ^ pour examiner 
s*il n*a point de cartes fur lui. ^ 

Cela fut eftécuté dans la minute. On lui ea 
trouva un âzain, qu'on jetta fur la table. 

Le procès , dit le Procureur à la vue du fixaîn ^ 
commence d'être en régie i car voilà des pièces. 
Mais ce n'eft pas ai&z que d'avoir trouvé des 
cartes fur Monfieur , il faut encore examiner fi 
dles ne font pas contrefaites: On en fit fur le 
champ la yérification , & il fe trouva qu'elles 
Soient masquées. - 

Après cette découverte , le Procureur du Roi 
s'adreflant à la Compagnie % lui dit : Meflieurs « 
le fait eil prouvé ; vous pouvez à préfent pro^ 
Doncer fur la peine. A quoi condamnez- vous le 
Criminel » ajouta-t'il ? A être jette par les fené^ 
ties , 5*écriérent-ils d'une commune voix. Soit « 
dit is Procureur du Roi « je foufcrts au châti- 
ment. Alors un pueur ouvrit les volets , Se qua- 
tre autres fe (àifirent du condamné , dans le 
deffein de lui &îre fuhir la fentence^ Doucement 
encore ici , MefSeurs, dit le Procureur du Roi, 
en les arrêtant ; il eft établi , par les. ioix du Ro- 
yaumc , qu'ayant de fak c nooric aucun crimi* 

oel 
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-MtV-f on doit tirer de lui-même un âvcQ de les 
•€rimes.^J*ordoQne donc que le criminel ibîc «p- 
«piiqué À la queftion ordinaire & eitnordinaire # 
ic que « faute de pouvoir mettre en exécotiou 
celle des Brodequins « on lui donne celle de l'eau. 
En confequence , on fit venir dans le momco^ 
trois ou quatre grands fccaus d'eau.^ 

Les interrogations » dorant le coorsde la qneU 
•tioo %tc i chaque pinte qn*on lui taîfoît boire » 
toulotent fur ces points, Tçavoir : S'il avùit dm 
-iompihts dis fiUutfries ^ Qmfis étùifut ies 



Wt C9UX'€i ^Jodans fwWi yfMrrârri dtia tnlU ih 
iogêoimt ? ï>iptêis fftêi t*ms il •x^tfait la pt^ffjr 
fi9n de Gtn } Cwntim de fois il AVùit ,Hl9Uté dams 
la maif 9m où il /f tronvoit ml^rs » fS éH il tMiwtât 
.d*itr9 ïmrpris ? Qmtl étoit l'4P%9Ht fm'sl avw 
vM à Im Co9Êtp0gmiê > gni et oit- U prifmH, Et 
^mêls dit (ommrs il av9it lé plms filomté* On^lk 
et9it la hmmi ^nUl av9it jshnté mm /m dcpmit 
^*il énb Grtt » dans f mW endroit il r«9Mf ff/^r.» 
0m à tfisoi il tavoit mplofét^ &c. » 

Comme Mefficurs les AiTilittos a ht queftion 
|)*étoient pas (Hns doute bien au iatt die la dofc 
(Qu'il falloit en faire boire > tant |KMr l'ocdinaice 
que pour Teitraordinaire $ ih lut en firenc cane 
gyaler i qu'a cette dernière interrogation , leOr^ 
fendit Tame. 

Mail & mort ne le i^trantit pas df TecécutioA 
de la fenience. Il fut lerté par les fenêtres « ni 
plus» ni moins que s'il eût été vivant. 

Un autre Grec , jouant avec un viear Capitai- 
ne de Cavalerie , dans une tilk de 1^cc»TMice>v èa 
filoutottde cette manière. 
. Toutcs'Ics fors qa*il vouloit avoir beau îeu.,4l 
mouehoit d'une main la chandelle ^ te de Wuuf 
il eicamotoit le talon. 

L*àncicn Militaire , qui n^érott :pas dupe ^ 
.i*é|«nt «ppcrctt ilcux ou ccois fois de icettetji^ 
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jiœuTre » lui dit » en s'arrêcanc , & pofaBt fes car- 
tes fur la cable : ,, Monûeur » je remarque que 
^y toutes les fois que tous mouchez la chaadelle » 
^ je n'ai point d'As. Je vous ferois obligé « con- 
n tinua-t*!! , fi tous vouliez bien tous diTpenfer 
^ de prendre tant de peine j car j'aime encore 
^ mieux n'y voir pas fi clair , & avoir des jeux 
y> moins louches. 

Sur ce premier avis , le Grec fe retint quelques 
momens , mais une heure après t étant queftion 
de la fin d'une Partie décifive » Se avant ce coup- 
la un jeu a mauvais qu'il ne lui falloir pas moins 
que les huit cartes du talon pour le racommoder 
il prit de nouveau les mouchettes > dit au Capi- 
taine : „ Je TOUS demande bien pardon » Mon- 
9> fie«)r > mais c'eft une vieille habitude que j'ai 
jy pris au Piquet de moucher. ,, Et moi , dit It 
Militaire , en l'arrêtant furie fait • comme il 
efcamotoit le talon : „ Ceft aullî uiage que j'ai 
de moucher ceux qui me Tolent au jeu. „ £t , ea 
^ifant ces mots y il fortit de fa poc&e unpiftolet^ 
êc lui brûla la cervelle. 

Deux Gîtes airant eu un jour difpute enfemble ,. 
au fttjet de quelque ftipponnerie mal combinée ^ 
celui qui fe crut le plus infulté dit à l'autre ; 
^ Ce n eft point aujourd'hui que je prétends me 
„ venger , mais , quelque jour que tu y penferas 
yy le moins , je ce tomberai fur le corps y &-je 
„ t'écrafcraL 

L'antre « pour fe Tenger de cette menace % 
{ut trouTer deux ou trois dupes a qui celui 
aTec qui il Tenoit d'aToir dilpuce avoit cour- * 
tume de gagner leur argent. ^*^ Meflieurs « leur 
„ dit-il , dans l'affembléc ou tous tous ren- 
;g,dez tous les foirs pour jouer y il y a. un 
^ frippon qui tous vole Totre argent ; & ce 
„ frippon eft un tel y en lui difànt le nom d« 
i^Giec qui raroit menacé « & uoe preuTc que 
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^ ce ^iie je tous ayance çft vrai » ajottta-t'il « 
•> c*eA que , iî tous le youIcc^ U ne tiendra 
9, qu*à TOUS de le prendre fur le fait -p & afin 
,» 9u'il n^y ait point de doute dans la ckofe » 
I» )e Tais Yous inftruire des filoucesies qu'il 
»i employé pour vous gagner votre argent. \* 
£n même tems > il leur montra tous ks tours 
de main que l'autre Grec employoit chaque foie 
dans leur aâemblée. 

Ceux- ci le remetcierent de Tavis , ic réfolo- 
tent d'en profiter dès la première iëance» 

Pour être plus en état d'exécuter leur de&in» 
ils le communiquèrent à plufieurs de leurs cai> 
marades , qui jufques-là a voient été dupes com» 
me eux. 

Le complot formé /ils fe rendirent le même 
foir à l'endroit ou Ton avoir co&tume de s'af- 
fembler pour jouer. Le Grec ne manqua pas 
de s'y trouver. Il demanda des cartes , & pro- 
po(a de jouer. 

La proportion fut acceptée. On le laifTa trsa- 
Tailler pendant un q^art-d'heure y tant poux 
fe convaincre de (es Tripponneries , que pouf 

Î»rendre bien fcs dimenfions > afin de l'arrêter 
iir le fait. 

^ On n'y manqua pas , & on le furprit commt 
il efcamotoît une carte. 

La chofe étant claire / & la fripponnexie par^ 
knte, toutes les explications devenant inutiles, 
on lui prit d'abord l'argent qu'il avoît devant 
lui , 8c fans autre forme de procès > on le jet^ 
ta par les fenêtres. 

. L'hutte Grec avec qtû il avoir eu difpute , 
le qui > pour fe venger., avoit donné l'avis > 
irenoit aux écoutes près de cette maifbn , pour 
f{avoir fi on auroit furpris Ton homme II 
pafibit fu(lement alors dans la rue • & fc 
uouToit dans ce moment fous les fenêtres. Lft 
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Grec qn'on en précipicoic > lui toniba deffu»* 
êc i'écrafa par fa chute , faiis fc faire lui-mc- 
sne le aïoindre mai. Il fe rétera ; ik voyant à 
Cc$ pieds le Grec expirant > il lui dit ; je te 
Tavois bien dit , miférable , que je te tom- 
^erois queique jour fur le corps,» & que je 
t^'écraferots. £n EnilTaDt ces mots y il continua 
gaiement ibti 'che&nin » & alla de ion petix pas 
chez lui fe coucher , fans faire d'attention i 
ce qui renoit de fe pailer , ni en témoigner 
k lendemain le moindre reffentiment contit 
ceux qui Tavoient traité aiafî. Il fe contenta 
et ne plus retourner à cette affemblée. 

Un antpe -Grec i^ouloit gagner i Paris une 
fomme confidérabie à un Capitaine de Vaineaa 
^e ht Compagnie des Indes , qui aimoit le jeu 
a la fureur -, mais qui écoit d affairé dans 
cette vilie, qu'il n^avoit pas un moment à 
lui. 

D'ailleurs , comme les Diredcurs de cette 
compagnie épioient fa conduite » il étoit obli- 
gé de fê conduire zrtc beaucoup <de cireonf. 
H^on, 

Le Grec ne pouvant îe joindre , rélolut de 
s'embarquer avec lui , & de faire exprès ua 
iroyage aux Indes pour lui gagner fon argent , 
s'imaginant qu^il trouveroit les Indes dans le 
Tâiffeau même qu*il choilîfToit pour y aller. 

II fe propofa au Capitaine comme padàger» 
Celoi-là le reçut au prix dont ils conyinrent 
eafemble. 

Ils s'embarquèrent au Havre, 

A peine avoient- ils été huit jours en ftïcr ♦ 
^ue le Capitaine fut le premier à propofer; att 
Grec de jouer. Il fe fit d'abord prier ^'mais à la 
fin il fe rendit. 

L'attaque commença. Le Grec paffagex l'enfila 



"fi bien, qa'avanc qu'on fût fous la ligne. Il 
lui gag^na ion vaiifeaa : de fa^on que le Capi- 
taine le trouva lui-même paiïagcr fur fon pro- 
pre bord. 

Malheurcuremcnt pour le Grec , il ayoit 
confervé ,ic Commandement. ïl le fit jettcr 
dans la mer , fous prétexte que c'étoit an fi- 
lou. Ainfi finit ce Grec, qui, au-Iieu d'un 
-grand projet, tie trouva qu'un grand tom- 

Jufqucs-là ce ne font que des meartres & 
des crimes , commis pour venger d'autres cri- 
bles. Mais voici des procès dans les formes , 
fc des niorts de Grecs dans les règles de îz 
jaftice ordinaire. 

Un Gentilhomme d'une certaine i?rovînce 6^ 
'Royaume , duquel il doit importer peu att 
Leâeur de fçavQir le nom , ayant été dc- 
■poùillc par les Grecs dans plufieurs voyagçs 
.qu'ihajroit fait . à Paris , .jura de fc veqger 
d'eux d'une manière cruelle, fi jan^ais il ca 
trouvou roccafion. 

Ayant perdu avec eux ies fonuncs confidé- 
rables au jeu , & ne pouvant p^us furvenic 
awx dcpcnfes qu'exigcoit de lui fon féJQur dans 
cette Capiralc , il fc yit obligé de le Retirer 
dans une Terre/ qui lui icftoit dont il étoic 
Seigneur en toute juftice. 

Son Château étoit^ f(fparé du village , & Çc 
trou voir feul au milieu d'un, grand bois. 
., QuoiijuUl fe fût beaucoup dérangé au jeu , 
*î! ^V^^^ cependant encore un revenu aifeîs 
honnête , dont il jottiflbit Jbionprablemcnt , rc*. 
cevanc compagnie , donnant fotivent à man- 
ger , & joiiant jnôme qudqudFois Içrfque Toc- 
cafion s'en préfeotoir. 

—Deux Grecs de la Province où étoit 6. 
Terre , réloiurcat d'achcyer de le ruiaer. Pouc 
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cet effet ,- lis recherchèrent l'occafion de faîte 
connoiflance avec lui 5 & comme la chofe 
n'itoit pas bien difficile , ils y réu/Iirent. 

Ils fe rendirent chez lui, fous le prétexte 
de voir fon Château. Le Seigneur les reçut 
avec cette çohteue oui lui étoit ordinaire, il 
les pria même de taire quel(^ue féjour chez 
lui. Les Grecs , qui ne demandoient pas mieux, 
fe firent un peu preffer i mais à la fin ils Ce 
tendirent. ^ ' 

II fut bientôt queftion de jeu. 

Les filoux menèrent d'abord f\ bon train le 
Gentilhomme . que dans deux jours ils i\ki 
eurent gagné la moitié de fa Terre. 

On travailloit* à lui gagner le rcAe, lorf- 
Qu'il reçut par un exprès M ne lettre d'un de 
, les amis , qui lui donnoit avis qu'il avoit ac- 
tuellement chez lui deux Grecs qui ne s'é- 
toienr introduits dans fon Château que pour 
Je voler au jeu. - 

Le rèfte de la 'lettre portoit , aue le fait 
étoit certain, qu'il avoit fçu* la chofe d'ori- 
pine i c'eft- à-dire , d'un troifiéme Grec à qui 
ceux qu'il avoit â6luellcment chez lui s é- 
roiçnt cpniiés avant Ifcut départ; & afin]|qu*ils 
ne purtcnç pas lui échapper, & qu'il eût les 
inoyens de les convaincre , il lui envpyoit les 
pratiques de filouterie qu'ils employoicnt pour 
.A clef ceux qui joiioient avec eiix , & que le 
Grec qui , par fon canal ^ faifoit donner l'a- 
vis , avoit di^ées lui-même. 

Le Gentilhomme ayant }û la lettte de fon amu 
ne témoigna rien à fes hôtes. 

Il n'y avoit aucun doute que les deux frip- 
pons ne fuffent les deux étrangers qui ^voient 
commencé à jolier avec lui . & qui lui avoicnt 
fiéj^ gj^gné une fonune confidérable -, car il n'j 
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en ^ ayofc t^s d'autres aânellcmeiit da^ns le H 

Château. ^ 

Cependant , pour faire les chofes dans les ^ 

règles , il Toulut , aranc que d'en venir i^ U 
vengeance qu'il prémcditoic , éclaiicit le hSz 
par lui-même. 

Pour cet effet , il réfolut de jouer ce jour- 
là avec eux , comme à fon ordinaire , bien ré- ^ 
folu de les épier. 
«La filouterie n'eft une fcicnce occulte pour % 
les dupes , que faute de ptincipes , mais loîf- | g 
qu'on a la clef de ces ptincipes , on tfl d'a- 
bord au fait. à 

Le Gentilhomme eut tout lieu de fc con- ' 

vaincre par Tes yeux 9 que l'avis qu'on lui 
avoit donné écoit jufte. 

Ayant fait les obfervations qui lui iitoiciu * 

nécefTaires ^ il quitta le jeu pour 'un momtîit, ^ i 

fous prétexte de quelque befoin } dit ,1 ces ^ 

Meflîeurs de continuer , Se qu'il alloit revenir. 
Il fut raffembler tous fes domcftiqucs . Se W% 
pofta dans la chambre voifine de celle du 
jeu , leur donnant ordre d'entrer à urt rrrtain 
fignal qu'il leur fcroit , U de fc faifif defi 
deux Etrangers qui }ouotent contre lui, 

Cela fut exécuté, & les deux fripronv At* 
rent arrêtés. Le Gentilhomme leur f\i Mîcrtrr 
aufli-tôt les fers aux pieds 6c aux w\^'>^ , .% 
les envoya de cette manière dans Iw inioni. 
du Château. , 

Le lendemain , il fit appeilcr fon T t(^J 
un Gradué , & le Greffier, hc leur fît mitr*^ 
re le procès des Grecs dans toute» l » 
g les. 

Ils parurent plufîeurs fois fur la felIfTtc . _ 
ils furent interrogés en préfence du Sf!f neUf, 
Ile fe tinrent d'abord fur la négative , foA»! 
tenant qu'ils éteient d'honnctes-gens j tnci^ 
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pablcs des mpponneries donc on les ac* 
cuioic. 

Mais le Gentilhomme leur ayant fait la lec- 
ture de la lettre qu'il avoit re<çn » & dans 
laquelle le Grec à qui ils s'étoient confiés , 
décailloit leurs pratiques , ils ne l't^uient plus 
^ue dire ,& fe trou Tcrent confondus. 

Ainfi« vo?anc clairement alors que la mè- 
che étoit découverte , ils fc jcttetent^ aux 
pieds du Seigneur , conËelfercnt leur crime , 
& lui en demandèrent grâce. Le Seigneur fut 
inexorable , & profita au-contraire de leur 
aveu pour porter Ton Juge à donner ao jplucôt 
fa ientence. Vous l'entendez , lui dit>il.» les 
coupables confedènc eux-mêmes leur crime ; il 
ne vous refte qu*â prononcer fur la peine. 

.Comme le juge &. le Gradué a'avoient jamais 
jugé de cas de filouterie , ils fe trouyoïcnt ar- 
rêtés par une difficulté , (ça voir : fi filouter 
au jeu étoit un crime de même nature qua 
celui de- voler de l'argent dans la^poches d'un, 
homme. Le Gentilhomme leur allura qji'il n> 
avdit aucune différence , & garautit la pa- 
rité. , 

Sur la foi de cette garant» , la J«gP & le 
Gradué « fans autre délibération ^ condamnèrent 
les deux Grecs à être pendus. 

On fit dcefler , a cet effet , une potence dans 
)a grande cour du Château , & on défigna le 
jour de Pexécutioa. , x . ,, . 

Il n'y avoit qu'une difficulté a cela , & c ctoit 
de trouver un bourreau. \ 

Hcureufcment pour la vengeance du Seigneur , 
il y avoir un Gentilhomme , à un quart de lieuc 
de fa Terre , qui avoit une haine implacable 
contre les Grecs. Ils lui avoient gagné tout ion 
bien , fans lui faire grâce d'un pouce de terre % 
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df maokre^*il écoit réduit a viyre des aumones- 
de ceux gui ayoient été autrefois fes vaiTauv. 

Celui-ci auroit voulu pouvoir étrangler tous 
les Grecs : il s'y feroit^ prêté de grand coeur. 

Une fçut pas plutôt l*avanture de ceux du 
Château , qu'il vint s*ofhirÀ les exécuter. 

Le Seigneur ayant fçu le^fujet qui l'amenoir, 
Itti'fit expédier fur le chainp> des lettres paten- 
tes de bourreau ». 9ù lui dit qu'il n*av4»it qu'à le* 
t»nir prêt pour le lendemftim II ne manqua» pas^ 
de fe rendre au Château le jour fairant à Pheuro» 
indiquées 

Voici dans quel ordre fe fit la marche qui • 
I>f écéda rezéeution . 6i comment les> dcwx^ Giicsr 
turent oanduitsatt fiipplice« 

D'abord, douze payfans ou vaAiMii du Mo* 
ncur , armes de ftifils 9$ de vieux fabvf» roua- 
léi , ouviroienr le convoi , marchant daox a dauv, 
Aleurfuite^vanoitle Baiilif au< Fief» It Juge, 
le Gradué, le Notaijre , 4c le Gii^tr « vous en 
robe longue; Immédiatemeut ap(«« % venait le^ 
Seigneos , monté Air um ehtval hàtnaçhé d» 
noit, ûiivi de deu» Bcuyen éga4e|ii«m à eheval, 
qui , maccheicnt gravemfini « ^ « pas eompcét» 
Enfin venoient! les«deu« cmminela « nuds ptcdi » 
6c la-tèted^écourefte, qui a^Kuent à leur oàt4 le 
Curé ac le Seoondatrr qui' k» exàortoiene à la 
mon ^a&deiciéce eux * on voy<lit le Gentilhom- 
faifant laa fonâionr dt bourveait , eui'Cenoit dan» 
uxmdc (jef>maûi»le bouodfe'UuoordeaveckEqutlIb* 
ils étoient attachés. 

Pour faim honnnir il 1» fête , 8t la célébrer 
avec plus, de' magnificonce , il ^^évok paré d'un 
visux. habit anifotme d'un» Régiment , où i la voit 
férvl dans- Cvi jeunofle , 8c qu'i I n c nu'ttoLt ordà^ 
remenv que lesgtan d^ jours- di^ dlitj. 

Tous- les; dkniieftiques du Châtrau , atn 
bflCDOS'^.doboecaeS'r^ci^B'^*^^ coutelas , ioii 
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k rôle de la MaréchaufTée , étoient au tour dcf - 
pactens , & faifoienc Ja clôture du cottége. 

On fit trois fois le tour de la grande conr , «c 
enfuice on prit le chemin de la potence , qui ctoic 
au milieu. Là , on fit mettre les deux patieus à 
Çcnoux. Alors le Grcfier s*étant approché d'eux , 
leirtit une carte de fa poche , ou et oit écrite leur 
fentence. Ce uVd point que le papier manouâc 
dans le Château j mais on voulut , pour taire 
les chofes dans les règles , que cette formalité 
fûc analogue à leur crime. Il eft vrai que les ter- 
mes de la fentence n'etoient pas longs ; ils fe "ré- 
dttifoient à dire que les deux criminels étant bien 
&duëmcat convaincus 3e filouterie au jeu . étoient 
condamnés à étre^ pendus étranglés , julqu'à ce 
que mort s'enfuivît. 

Qiioique ce ne foit pas trop Tufage que les 
exécuteurs de la haute Jufbice s'avifent 9 en 
pareil cas . d'approuver la condamnatio^i des. 
criminels , le.Gentilhommefaifant ici la fonftion 
de bourreau , entreprit de faire l'apologie de cet- 
te fentence. C'eft fort bien fait > dit- il tout haut y 
ftprès que le Greffier eut fini fa leâure ; je vou- 
drois que la même fentence fût rendue coo^ 
tre tous les autres Grecs de la France , & que 

{c Roi m*honorat d*un brevet de- bourreau pour 
es pendre ^ je m'en acauiterois avec un plaifir 
extrême : car c*eft quelque chofe d'affreux que 
tant d'honétes-gens foient continuellement dé- 
pouillés , & fe voient réduits a la mendicité par 
ces frippons-là. 

Il alloit continuer fon difcours^orfque leSeie^ 
neur, qui étoit tout près de- la a cheval, le iic 
appercevoir de l!indécence de fa harangue dans 
une femblable occafîon. Il finiras & des- lors , il 
fallut commencer de procéder à l'exécution. 

.Le Gentilhomme a voit affûrement très-bonne 
eoTxe d'étrangler ces deux grecs s mais comme 
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«fétDÎt-la fon premier coup d'eflai de pendaifon , 
il le trouva un peu^ embarraflë , d'autant plus 
qu'il y avoit au de-là de trente «ns qu'il n'avoic 
TU aucune exécution de ce genre, ce qui faifoic 
qu'il n'en avoit qu'une idée confufe. 

II lai/Et les deux condamnés au. bas de l'échel- 
le , & monta feul au ' haut de la potence. Lorf- 
qu'il fut au dernier échellon , il le retourna d\L 
coté des rpeâatettrs ; & alors , adrelTant la pa^ 
rôle aux deux patiens , il leur dk i Medieurs , 
donnez-vous la peine de monter i car le diable 
m'emporte fi je Içai comment m'y prendre 'pour 
▼ous aller chercher en bas , de vous pendre. 

Les archers voyant alors l'embarras du bour- 
reau , firent lever un des patiens , & lui tournant 
le dos. à réchetle, l'aidèrent à monter trois ou 
quatre échellons. Alors le Gentilhomme voulant 
taire aufli quelque chofe ; en defcendit autant ^ &c 
ayant faifî un bout de la corde que le patient 
avoit au col, s'en fervit pour le tirer tant-qu'il 
put , jufqu'en >aut ; & lorfqu'il y fut arrivé , 
;il le ietta de l'échelle , & lui monta deiTus les 
épaules. 

Même cérémonie fut faite au "fécond : de fa- 
çon qu'on, peut dire que ces deux patiens furent 
. ttranglés avant d'être pendus. 

Ce n'efl pas tout ^ le Seigneur voulut que les 
corps des- deux jufticiés fuffent expofés fur le 
grand cheinin de fa Terre ^ avec un ecriteau de- 
vant eux , qui iuftruifoit les paiTans de la natu- 
re de leur crime. 

Il ordonna auffi en méme-tems , qne la potence 
fetoit toujours dreflee dans la grande cour de Con 
Château , afin qu'en cas de récidive de la part 
de quelque frippon qui voulût le filouter au jeu » 
juftice fut faite fur le champ. 

On a. remarqué que depuis ce tems-li aucim 
Grec ne lui a tendu vifite , & que ks joueurs 
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Se roflerent celui qu'on leur cnvo^oît. 
Les Liégeois» piqués de f outrage fait, en la 

Îierfonne d*un de leurs Miniftres , cherchèrent i 
e venger ; & les Grecs aflemblés fe mirent de 
leur coté en état de leur donner fatisfadion. 

Les deux partis fe menacèrent long-tems des 
yeux dans les rues. Mais , fur les aoatre heures 
du foir , il y eut un pour parler , dans lequel le 
champ de bataille fut défigné , & le moment da • 
combat déclaré. 

On fe rendit de part & d'autre au lieu' in. » 
diqué. î 

Les Liégeois, au nombre de cinquante, fe 
rangèrent d*abord en bataille , & témoig^nerent 
leur impatience d'en yenir aux mains. 

. L'armée Grecque étoit , compofée de Cavale- . 
rie & d'Infanterie 5 car pluUeurs d'entre eux 
s'étoient rendus .à cette Foire à pied , & d'autres' 
à cheval. . • ^ 

Un Grec nommé Blavac , qui avoir été pen- 
dant fix mois Sous Lieutenant des Milices fn* 
P.ranccj prit le Commandement-Général de l'ar-. 
mée , '& déclara que l'affaire rouleroit ïur IuL 

Il fit un feol Corps d'armée de fon Infante- 
rie , dont il dçnna la droite à conunander â ua 
Qrec , qui avoir été pendant long-tems Sergent 
dans Picardie ; & la gauche , à un autre. Grec 
qui avoir fervi plufieurs années , en cette même 
qualité, dans Champagne, & fe rcfetva le. 
centre. . - 1 ' . 

Il pofta fa Cavalerie fur les ailes & derrière 




mi > qu'il enfonça Tes premtets rangs » & Nbtad- 
la enttérçméHT. 

Ll" Commandant de la fîroite -voulatir profiler 
alors de ce ptemia dTantagc , engagea auûl le 
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combat de fma coté. Dès ce momenc ^ les ieaif 
9s«ié» furent a«i fPtilc», et l'aélifl» dcrini gé- 
sictzle. 

Je Towlrois^ a:voit It (Ue ponpeoL «les HiT- 
corieos qui tnui(giiecunc ks tAtttt faits «i'arfnes. 
èi là aelhbné y pour donner ici ares ompliare le 
éètM àts oraps de posog qoi fnrem d^tenés AT 
replis* daof ce gcaod jour, mtam dr gucnierf 
<i de héros ferment aox chrrein. 

Le Sergent de Picardie , qni , comsue on» tient 
^ le dke , coduaMldoit K^ dtcke de l'armétf ^ 
£t des merveilles } & celui de Champagoe » ^ 
cimiman<k>ic la f^che , fit des prodiges ^mau, 
pour k Sous- Lieutenant des Miliocr , devenu Gé* 
néral fans orosnotion» je nectoi»;» qu'aucos 
Aotear irâation de batailles ^ pour eftrcmté ^ 
fOeoteur qu'il poiâe ^re, s'ayflc jamais de ré- 
krvft. ]A. gloire ou'il acouic ce joor-là 5 ftemeu ^ 

re moins de parler de fa bniTopre } car il laoh» ^ 

U med pendant deux ou trois ma. Il eft Ttai 
qu'il Hû arriva un événerfieut au coffHuenccnKnv 
<le raâio» , qui anrOir déeoacctté k ^us «and 
Capitaine de netrc tems j car Ion Cheval s*e» 
tant défera é dci cnsatre pieds , d'afcnrd apiés le 
fngtnà èe 1* bataifte, A fes aides de camp rfa. ' 
vMit pd loi ea fouffftr ua fécond , il avoit été 
obligé de moniet fut no ine. Or , cortinç cet 
imt , feloû toutes II» appât erees . n'étcit paedref- 
fé ail HKittége det évoluttctts milicsûca ,. il se» : 

culoit fou vent au lieu d'avancer. ^ ., , , 

ï>éja les Liéeeotf cemmeftçoiefit a céder le 
ilukmp de bataille ♦ ft l'armée 'Gwcque toochoit 
ae moment de reniportef «ne tittoif e «emplet- 
te, kirfqriui C6rp$ de réferve de cinquante 
Mf ^s , que cesjptemkfi avoient pofté derrière 
«ne haye , patoiflant toutd*un coup , fendit fut 

AftM»^ 1^ bfrrottitlk Ficaidit It. de Cbaa». 
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MLgne ne fernc de tien } il fallut céder an nom- 
bre. Ce dernier renfort de l'ennemi accabla en- 
tièrement l'armée Grecque. 

Le Commandant de 1 aîle droite fut tué d*un 
coup de pierre -, celui de la gauche , un moment 
après , fubit le ;nême fort, 

A l'égard du pauvre diable de Général monté 
fur un âne , il périt auili , mais d'un genre de 
mort que je ne fçache pas qu'aucun Capitaine 
commandant ait jamais éprouvé depuis que les 
hommes fe ^font la guerre ; car on lui fit ren- 
dre Tame a force de l'aiguillonner avec des 
lon^s bâtons à pointe de ter, dont les payfans 
fe (et vent dans ce pays- là à la campagne , pour 
^ faire marcher les bœufs. 

Outre les morts & les bleffés de Tatmée Grcc- 

2ue qui relièrent fur le champ de bataille , les 
iégeois firent fis prifonniers , qu'ils rouèrent 
j^ d'aî)ord a coups -de bâton, pour éviter l'embar- 

^ ras ordinaire des échanges. 

I Ainfi périrent 9>^ dans ce grand jour , tant dç 

' braves Grecs « qui , par une mort glorieufe £c 

prématurée , échappèrent au fouet « aux galères , 
à la potence, & a la roue. 

Les Liégeois firent aufli tôt chanter le Te Vettm 
en adion de grâces pour la vidoire complette 
qu*tls avotent remporté fur les Grecs , & fe ré- 
jouirent d'autant plus ,<}u'ilserpérerent qu'il n'en 
▼iendroit plus à l'avenir à leur Carmejf. 

Ami Leâeur ; ce n'eft guère ici que l'Hiftoîre 
pafllve de» Grecs : il né fera pas impoffîble que 
je ne donne quelque jour leur Hiiloire adfire^ 
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SUPPLEMENT 
PROJET 

D' UN HOPITAL 
POUR LES GRECS INVALIDES. 

GOmme il eftde notoriété publique 
qu'en général les Grecs après avoîc 
roulé dans leur jeQnefle fur lor&far- 
gent , fe trouvent à h fin réduits àja 
mendicité ^ on a cru pouvoir remédier à 
cet inconvénient , par le Projet d'un 
Hôpital , QUI ils auroient à l'avenir une 
retraite afsûrée , & feroient difpenfés de 
la honte de demander raumône pendant 
leurs vieux jours. 

Local de cet Hôpital. 

Paris étant le premier théâtre de fa 

fonune , c'eft àuffi la ville du Royaume 

^oCi il y a le plus de Grecs , Ôc par con- 
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féquenc celle oil Cet ëcablUTeinent tooj^ 
vieadrok le plus -, ainû oa pourcoic Isk 
déCgner pour cela- 

Projet de l*Edificf. 

Ih feroît bâtr-à Parîs im Hêpital dfr 
lar grandeur de VHôteJ dps Invalides , 
pour contenir douze mille Grecs hor&. 
de fervice y & incapables de gagner 
leur vie par le tiay^il de leurs roains. 

Ce copps de Logfs feroit coropoféJ 
ée trois mille chambres de, douze piedi 
en quarre chacune , dans lefquellés il y^ 
autoitdeux lits,, & oit gouiroient loger. 
quatrcL Çrecs< ; , 

^ "Taxf Vfitomairt jfhK Us /G^ec/ ^our th 
Briffe de l^Ho^itaU 

lî lèrôfc levé. une. taxe volontaire fi» 
les Grecs tant nationaux qu'étrangers >, 
Ç0u3cla.conftïuôiond€i l*E4ifice. C^t^ 
charge ferok d'autant mpîbs pefant« ^ 
que. Ift nombre, des Grecs éft grand •. 
\M ^uàjad cha<3V^ joueur ne d<)nûeroit 



A^ CHTSTOIRE DES KSlFtS. _ § 
c{ii^im ecu 9 cette contribation fbrmefrotù 
Âne fomtne de plus de dix millions ;: ce 
^ui fuffiroît pour les fcaix de bàcUTef 

Taxe, volénisiret pour ihntreiiin du 
; Grecs ht^/pitaliârs.. 

* Maî^ comme il ae fuflSroit pas dé- 
loger les Grecs , Se qu'il faudroic en^ 
core les nourrir ;: il feroic levé une taxe 
¥olontaire Atr> chaque Grec du Royaume 
de trente livres une fois payées , ee quir 
formeroit un Capital immenfe , qui étanc 
placé à rente conftlttiée , formeroit un 
cevenu confidéraUe ;: & fi cette rente 
annuelle ne fuffifoit pas ^ il &roit levé 
ks deux fols par livre fur toutes le» 
fripponnerier qui- s'exercent annuel le* 
Rient dans le Royaume; ce qui r endroit) 
alors cet Hôpit^d; un des plus riches de 
litUnivers.. 

f^alitis reqtiifes dans, l'es Candidats ^ 
,. penr Sïrc refu dms çtt BfipitéiL 

i\ Comme E faut da fexuices pouc 
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mériter one retraite , âaam C^tec m 
pourroit être reçu Hofpitalier fans qu'il 
prouvât auparavant qu'il eft ancien dans 
fon corps, c^sft• à-dire , qu'il a corrigé 
la fortune pecldaut vingt ans , non com« 
pris les emprifonnemens , les exils , âc 
le tems qu'il auroit refté aux galères. 

i\ Aucun Grec ne (auroit y être 
admis s'il ne donnoîc des preuves va* 
labiés comme il eft naturellement pro- 
digue , & qu'il a diflipé en folles dé« 
penfes tout l'argent qu'il a gagné au 
jeu. 

)'• On pourroit refufer tout joueuf 
qui n'auroit pas au moins trente mille 
livres de dettes criardes ; car un Grec 
qui ne doit pas cette fomme , Se qui 
ne fe trouve pas obfédé pardecréan« 
éiers, eft toujours enétat de vivre ho- 
norablement dans le' monde à la feveur 
de fes petits talens , & à caufe de cela 
même ne devroit point occuper une pla- 
ce aux Invalidés* 

4'* On ne recevroit aucun Grec Hof- 
pitalier , à moins qu'il ne produidt des 
bons Certificats » par lêfquels il prouvât 



r 



^iTîl eft perdu de réputation , & que pOT 
*€onféqaenc il eft hors d'état de lier au- 
«cune partie ; car un Grec qui n'eft p«« 
^entièrement décrié , peut toujours par-ci \ 
îfar-là fubfifter honorablement^ 

i'. On n'admettroit à cet Hôtel dîii- 
valides que des Grecs d'efprit , ôc «de 
.génie ; car, à Pégard des Grecs ftupî- 
.des & idiots , ils ont toujours aflez de 
capacité pour conferver Targeat qtfils 
gagnent au jeu. 

6\ On ne fignerok aucun Brevet 

d*Hofpiralier , qù*à ceux qui auroient 

^eu plufieurs ^rSaires à démêler avec la 

r Police , & fe feroient t rouilles fouvenc 

.^vec la Juftice. 

7*. Aucun Grec nepourroît être reça 
à PHôpital , 1 moins qu'il n'eût atteint 
rage de cinquante an<; ; attendu que tooc 
leune joueur d'avantage qui peut voyager 
*6c fe tranfporter facilement d'une Ville à 
une autre , éft en érat de vivre fans le 
fecours d'un Hôpital. 

8'. Tout Grec de quel âge qu'il fût , 
qui auroit été pris fur le fait en flagrant- 

"délttles cartes àia main y âc-qui accufé 

B 
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de cela même aoroic été roaé a coups âe 
bacons , oa jetcé par les fenêtses « & qoi 
par-Ià fe troaveroic hocs d'état de faire 
valoir £es caleas > aoroic de plein droic foa 
ancrée à THôpital. 

9*. Un Grec à qui on auroît coupé les 
4oigts 9 ou percé la main en le furpre-? 
fiant à filouter , y feroit également admis 
rd^emUée. 

I o*. Dans la réception des Candidats / 
qui brigueroient un Pofte à l'HôpicaU on 
n*auroic aucun égard au rang ôc aux qua- 
lités des perfonnes ; mais lealement à 
l'ancienneté des fervices dans la Grèce : 
de manière qu'un Grec ChevaJûr , Comre^ 
Barrir? , Marquis , ne feroit pas plus fondé 
à faire valoir lies titres pour obtenir un 
Brevet d'Hofpitalier , que le joueur de 
^ la naîflànce la. plus obfcure. 

ii\ Les femmes Grecques feroîent 
également en droit de. prendre féance 
dant cet Hôpital , 8c il y auroit pour 
cela un Corps-de-logis compbfé de^qua,- 
tre milles chambres deftiné pour elles. 
Mais aucune Grecque ne pourroît être 
j^uë Holpitaliere il moins qu'elle »« 
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yit^uvât elairement qu'elle ett hors d^éc^ 
dé faire jouer fes yeux & fes mains*' 

Entretien, 

Poor aUiment rï feroit dîttribué ï cfisr- 
que <5rec une livre de pain bis , quatre 
onces de viande , & une pinte de pi-* 
quette par jpur^ . ' 

Le mêtee ordinaire dttreroit toute lar 
femaine à Pèxception des Dîmanches fie 
*dés Fêtes , qu'on leut diftribueroit à cïtr- 
€un pour deflett une pomme , & un ttror^ 
éeau dé fronnage.. 

Tous les. Grecs Hôfpitaliers feroient 
feurs repas d'ans un gtî^nd refcôoir-, oà 
pendant qu'ils mangeroient leur pain br^ 
& boiroienr leur piquette , PAumôniec 
de THôpital lefur feroit un difcôurs^ 
fur la vertu, de. là tempérance > fie lac 
ftugalitë, 

lî y. auroît cependant trois jours de 
réjouiflsfnce Pannée , ou giFands repas fô- 
rèmnels : f^avoir ; à la Str Martin , aux 
Rois , & à la fin du Carnaval , dan* 
B«%aols p il feroit diftribué à chaque 
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Grec une falade , & la moitié d'an &glfÊt 

ée oQOUtOQ. 

l^Jnll€m0mt des Grecj H^fpitMlierx. 

ToBs les Grecs reçus à PBÔpiul des^ 
Invalides feroiem en uniforme : Tçavoir ^ 
phabit bleu, le bonnet rouge, fie les. 
bas lianes : le tout d'un beau cadis« 

Pour éviter les ftalz des Perruquiers ». 
il fèroit défendu à tout Grec Hofpitalierr 
de porter perruque , ôc de faire frifer fes ; 
cheveux au cas qu*il en eût. 

Les valets de chambre étant auffi très*. 
incommodes dans ces fortes de maiibns », 
les pourpoints des Grecs feroient tout- 
d'une pièce & très larges : de façon. 
qu'ils pourroient s'habiller aifément fans 
autre fecours que celui de leurs pio« 
près bras. 

fin entrant à l'Hôpital il feroit- remis à. 
chaque Grec quatre chemifes de bonne- 
toile de ménagç fans manchettes , à man«^ 
cbes larges , & taillées à manière de fur^ 
gelis. 
Chaque jpueur invalide recevioit quixi^aft: 
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^ tous lès mois de la Maifon pour féss 
^ meaus plaifirs : fçavoir ; pour (e pourvoisr 
du tabac 1 &. fumer la pipe». 

Police. 

!*• Il féroit défendu à: tout HofpkalièKr 
de découcher. 

1'. Aucun Grec ne pourroit fortir de- 
là Maifon fans en demander la permiffion*. 

J*. PtohibirionTeroit faite à tout joueut. 
inyalidede parler de Içurs anciennes frip.-*- 
^ foanerie^*. 

4*. Il leur feroit fait exprefle inibitiôai 
de s'entretenir de jeu» 

s'. Aucun Gtec ne pourroit envo^yer? 
acheter quoi que cefoit au cabaret. 

6 . Il lui feroit défendu d*avoir: aucuner. 
force de vin dans fa chambre*. 

PiMittOfff. 

i\ Tout Grec qui en appelleroît un. 
autre frippon , feroit condamné fur lé ^ 
champ à Tedrapade. 

^'•.Uiiiiof£icalier quis'abfenteroitfân$> 
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permîflioii .pour deux jours auroit dem* 
fliiois de prifoD. 

i'. Un Grec qn^on forpreodroir zvecr 
un îeo de eanes dans fes poches fèroit mi» 
an carcan. 

4*. PloGeurs Invalides qo*bù trouveroic 
i-' îouer enfeiisblé dafi9 leurs chambres ,% 
fèroient candamnés à- un an de cachot. ' 

j^QoelqueGrec qne'ce fut qui fe bât- . 
crbit avec cm autre , (ifroir mis au pain &t 
à l'eau pendant un an. 

0*. Un jouewqàfewédlVoftd'iin autre* 
fubiroic une punition arbitraire. 

OccHpatiofis.. 

L*bifiveté^ comme on dît étant la niere** 
êe tous les vices , chaque-Grec Hofpita-' 
fierferott teno'âi'imeforte tfoccupatîoûc 
manuelle ou autre. 

Par exemple, certains joueurs invalides^ 
feroient des iabiiers , d^autres , des nates>- 
qCielques-uns , des bas , & plaffieurs>:dest 
bëurfes à argent , & qui feroient vendues . 
au profit de la Maifon. 

Les Grecs noa roturiers , . & de fang; 
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•Mîble., s'occuperoient à rAgrîcuîture • 
comme à femer ôcplantet des fleurs » ar- 
-tofer des fimples , tranfplaoter des ar» 
J>res , & autres exercices diftingués , dc 

auxquels les Grecs-Gencilshomes s'occu» 

|>ent ordinairement dans leurs Châteaux* 

i\ Tiégarddes joueurs ordiûaices » & de 

cette foule deXjtecquîllons dont cet Hô" 
])ital feroit inondé , on les emploiioit k 

£aire la leiTive » laver les flacs , ÔC les 

écuelles de la Maifon. 

Hivtrtifftmens^ 

Les joueurs invalides auroient deuit 
^promenades par femainc • & pour ëvitef 
la confufion dans la marche , ils iroient 
.de deux à deux , & dans le même ordre 
que le^ pauvres HofptcaUers afliftent aux 
Procefiions dans les villes de Province. 

Les jours de récréation il leur feroit 
^|)ermis de jpafler la journée entière fans 
rien faire , ôc de s'occuper de leur ^e 
.paflee. 

Quoique tontes fortes de jeux fuCTent 
. défepdus dans cet Hôpital j il feroit ce- 
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f>endaat permb aux Grecs Invalides es 
jouer an vohnt » aa (blicaire., 8c aa no- 
ble jeo de l'oye* 

Défjrtemeni ici lav^lides Grecs» 

Comme cet Hôpital feroic ocabli non 
leulement 'poor les nationaux ; mais 
même pour les étrangers ; il y feroic éta- 
Ui plufieurs corps de logis féparés» dé- 
nominés par le mot de C^ianier : j>ar 
iexeœple il y auroit : 

Le Quart ter des Piémontois. 

Le Quanîer des Vénitiens. 

Le Quartier des Avîgnonoîs. 

Le Quartier des Allemands. 

Le Quartier des Angloîs. 

*Le Quartier des Piémontois fercît 
'Compofé de deux cens chambres. 

Celui des Vénitiens , de cent quatre- 
vingt. 

Celui des Avtgnonois , de cent cin- 
quante. 

Celui des Allemands , de trente , 8c 
.celui des Angloi*;, de fix. 

11 y auroit dans cet Hôpital Cx Hifto- 

ciens 
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riens î titre , & penfio niiés p^r la Maîfon'^ 

Pour faire PHtftotre générale Ôc unt- 
vejfelle des Grecs depuis la création der 
l'Ordre , chaque Grec féroit obligé de: 
fournir des Méôioires ^ & produire des» 
Pièces. 

Outre lès Htïterieœ , ît y a woit dix 
Peintres , & quatre Sculpteurs , pour tî- 
cer le portrait ati naturel des plus habilesR 
Grecs qui fè fèroient diftingués dans Pa- 
ris , & faire leur buffe au. naturel ^ îèt 
queh portraits & buftes fei:aieBt placés: 
dans une 'gcande fille, e^ppfés aux ^eu& 
eu Public ;.&€; ^ 



L E T T K Ç 
JD^m ,Grec de piiris à lT^t$^^,J^, 

MONSIEUR,. 

Ilf y u tant d'autres matières (tir feff. 
quelles ceux oui conni>e. vx>u^ ont h» 
demangeaifon d*ecrire ,' E«U7ent t^es^dt # 
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leur beau géoie , qo*!! ed (brpreoanc: 
que vous en foyez allé chercher, une » 
jqui jafqoe^ici. a!a. tombé fous le fens; 
d^aacun Auteur. 

Perfoooe ne. s*ét<rit encore avifé de- 
fidre exprès on livre pour parler filou- 
terie- Vous ères le., premier qui ayez. 
mis les Grecs à la Preflè. 

II. eft. fort defagréable pour nous; 
de nous voir imprimés, coufos, bro-- 
chés., &. vendus au. Public 

Pafle-,, fi vous parliez de nous avec: 
certaine décence v^ mais vous avez.^ 
écrit UQtre. hlftoire^ à. peu Jprès daœ 
le même goûj que vous auriez fait: 
celle dés Cartoochèeos. 11 faut avoirJbk . 
ragç d'écrite jK)ur former le projet de? 
fembbUes ouvrages.. 

Vous auriez- mieux, fait de faire- 
Cftf; obfarôtîons fdc lès Romains », 
que; dfe faire IHiîftôîrc des Grecs. Car* 
àèqûpi feft ce détail, dans lequel vous; 
Sto entré: fur les joueurs d^avantagec^ 
Con^yez^vcw dire quelque , <fhofe d«- 
Wvp'au qaa. d-^vancei:: que la Fraa^ 
^BJi«i»e.dfe.ftiggpm^. -, . 
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Depuis h: création de* la Monar*- 
ehie 3 il y en a toujours eu 6c il y a- 
apparence qu^il continuerai yen avoiî 
tant qu'elle exiftera. Il fliffic que la 
ibcieté: foit comporée d'hommes , pour 
que le/ plus grand. noiid)re cherche à^ 
prendre avantage far le» aigres. 

Les Grecs n'ont pasfr augmente etk) 
France^. II. y a trente ans qu'il y en^ 
avoir autant qu'aujourd'hui : il eft vrat^ 
qu'on ne jouoit pas dfe fi grandes fom- 
œes. Voilà toute là différence qu'il y;- 
a de la Grèce ancietane à la Grèce mo- 
derne ; du refte.là France étoit pleine: 
alors comme à prefént de^Grecquillons 
. comme vous les appeliez qui fubfiftoîenC: 
aux. dépens des dupesrv Vous vous-. 
tromperie2 beaucoup , Monfieur Ihifto— 
rien., fi vous penfiez.que le fiécle eft- 
.pjus cpri^mpa,, & queL l'avarice afaîtr 

5' iÇrja^trçL- dife. novivelles. pjaiEons chea^: 
es hommes :. iti fônr aujourd'hui cé^- 
qaîts ét'oient îr y^ a^ fîx mtUe ans , Si 
. àixi tems. d'Adam;; on; eût foue-, le gc-- 
^mèL^Giec Cs^ fût d'abord- dévelop^^éî-. 
. ÎUEL g^rme^ de. la,, ijd^&onueue. eft. danss 
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rindivido. Ce n'eft pas un acadeot de: 
la cbofe ; c'eft la chofe elle-même» 
Je ne faurocs découvrir quel eft Tob- 
fec que vous vous êtes propofé en do»^ 
aant au pubSc l^iftoire des Grecs ^ 
car eft- ce pour developer le Cftême: 
pratique des loueurs dTavamage* 

Il vous auroit fallu pour cela corn- 
pofer UD' ouvrage de cent volumes in^ 
folio 9 encore n*tiit-il jamais été qu^une- 
ébauche. 

La duplicité eft fi^ compliquée. L*arc 
de corriger la fortune eft G étendu* 
La firipponnerie a tant de rubriques » 
que c*eft un préfet aoffi ridicule que* 
vain de vcmloir ' Ik dévdopper apx yeux 
d'un public» IJn Auteur a beau en- 
crer dans les détails. Il en refte coi»- 
jours plus à dire qu'il n'en dît. 

Si c'eft dans la vM de. corrfger 
les hommes comme il fentbie quç vous^ 
voulez rinfihuer dans votre préface ^ c^ 
projet éffr encore des pFus inutiles. 

Il y a une deux mille ans que IcS' 
moraliftes chantent aux hommes la mê^ 
gaœe ^ mais^'oa. ne voit pas qu'ils^ 
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f» fpknt plus avaûcés pour cela. Lei$ 
çaflions voot toujours lev train. 
, La ftippoaneriç a» jeu eft un vîcç 
qui tient à une infiaké d'autres. 

Vavaricr qiijî Ja fnggére a des Haï- 
fons avec toutes^ les paffions. 

Le mal eft qo6 dacM la critique 
qwe Vqq hk^ des défauts des hçtn- 
ntes on ne remonte jamais à leun 
(îi^urce. 

La Gséce tke la Cenne atijourd'hiû 
de roiiweté » dêroftancation >* i) fau^ 
droite dpnc i^ttaquer ces défauts au lieu 
de: ieWi du jeu* . 
f : Jl Jifte .Semble , Mjonfieiir rhîÔQrten , 

1 que vous avez £ait comme la pl^.-» 

pane des auteuis qui en voulant cor- 
riger 4es vices , prenneioc i:oujoin:5 U ma* 
taie par lia queue» 

.: Mai$ fe doute que ce Cote là votrei 
deâèîa ; tous.vousy fiuieàc pris di^-* 
»emment. 

• D'un aacie côté ^^ je ne vois pas que 
U gtéce foie aufli préjudiciable, à la kh 
(^léfis ip? jTQtts pûurôftjs. ^us i'im;i^pe& 
La fripponnerie au jeu forme imc fo 

C 
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te de cîrcularion Les Grecs rendant 
toujours d*une main ce qu'ils ô^ent 
aux dupe$ de Tautre comme vous Pa- 
viez vous même fort bien remarqué. 

11 n'y a peut-être point de gens < 

dans le monde qui aiment moins à 
théfaurifer que les joueurs d'avantage. 

Je n'en ai januiis remarqué qui euf- \ 

fent de coffres forts* { 

D'ailleurs , comme toutes les dupes j 

deviennent toujours à là fin des frip- i 

pons , il fe fait par-là une compen- i 

fation générale de fripponnerie : de ^ 

manière que dans le^ fonds au bouc 
de vingt ans ii n'y a. pas un fol' de ! 

perdu ; car tels qui font d'abord dupés , 
fripponnés , fripponnent à leur toun Cha- 
que dupe qui perd un Louis d'or place ' 
pour ainG dire lui-même une pierre d'at- 
tente daQs la Grèce r & comtpence à 
jetter le preqaier fondement de fa frip- 
ponnerie ; car il faut convenir qu'il y 
a. une grande charité dans l'ordre ; une ^ ^ 
dupe n'eft pas plutôt dépoUillée > ôa 
W U vpit pas plutôt réduite aux abois ^ 
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fQ'te la cMt «tt ^km de ^iaktttùiibr 
for te pttbUc% 

tfMQS yt t i e u ir qœ le cor|ps $êi»«al dk 
k Gwce eft oo peo itrité oxute to«s% 
Oonte que tous pari» de lui av«c 
pea de l êv iàt o ce» yoqs £iit^ peodm 
deiut Grecs dam la ttoiùeme pantede 
trotte OQ?iage avec beaocoop diade« 
ceoce. 

Ce trait qui pailè la raillerie eft 

Scandaleux poor la Gtece* Deux Grec» 

attaches à un gibet ont révolté tout 

le luoQde. PaOe de les faire jetter pat 

les feuêtres ; mais dreflèr une poteoca 

i au milieu d^uoe grande Cour > 3c les 

conduire au fuplice , avec le okêmo* 

niai ordinaire qu'on employé pour les 

voleurs de grands chemins ; c'cft ce qui a 

tevolte une infinité de joueurs» 

• U £iut que |e vous prévienne ici 

d*ttne chofe 5 c*cft que les Grecs mes 

oonfireres font G piques contre vous » 

que fi vous tombez jamais dans leurs 

filets > ils ont ré(blu de vous gagner 

votre écritoice êi jufques à votre plume ^ 
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«fin de tous ôtcr à la venir les moyens 

de continuer leur hiftoire i je fuis. 
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LETTRE 
L^fine Gficqw au mime jhitekr. 
Monsieur l'Historien, 

Notre fexe fe^fefok bien paflcdé 
paroître fur -lé Théâtre de la 
ftipponnerie où vous avez pris lapeU 
ne de le placer dans ^votre htftoiri; des 
Grecs. 

Les femmes n^avoient fak des do^i 
pes qu^ par leurs charmes , vous ave» 
encore voulu qu'elles en fi0ènt pac 
leurs mains. 

Dans Part de corrîgef la fiarrtune 
veu^ bous doimes des tàlens fupérku/i, 
à ceux des hommes ,nième ^ c'eft bb&: 
poli de votre psort , & vous avez btea 
de la bonté. 

Cependa^ 4K)U% «spus 4irri6ixs biea 
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dî^nfées de cette gloire* 

L'Empire de la filouterie n*eft pornt 
celcii ou nous afpirons. Nous avons ca 
moyen plus f&r pour dooitner dans k 
monde* 

Si qaelqu*une de flotfe fexe enfile 
on autre rentier » c'eft un accident 
de la chafe. 

Nous abandonnons aux hommes le 
talent de £b tro»)per twft eux par la 
combindifoà dies Cartes. Pour nous, noi 
tre combinâifon prend fa fource dana 
cm autre principe , S< fi nous fom- 
mes Grecques ce n'efi point au jeu* 

Vous auTiez donc pu Monfieurl'hii^ 
torien vdus dift'ip^rer de nou^ tnèïeê 
amc tel fi'ippo^s de Profeffion.. 
: Vous dlte$ dans quelque endroit de 
votre ouvrage que depuis que noue fex# 
fe mêle de corriger la fortune , TEm* 
pire des Grecs eft devenu fiable. 

Il avoir déjà un foiKiemenc bien fow 
lide avant que quelques femmes de Paris 
& de Province fe mêlaflenc dans les 
tripots , & partageaflent avec les joueurs 
d'avantage Targent des dupes* 




